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PRÉFACE 


Qu'il me soit permis d'adresser, avec un sentiment de 
vive reconnaissance, mes remercîments à M. J. J. SALVERDA 
DE GRAVE, professeur à l’Université d’Amsterdam, pour 
l'intérêt qu’il a bien voulu prendre à ces pages et pour 
les précieux conseils qu’il n’a cessé de me donner ; sans lui, 


ce petit travail n’aurait pu paraître. 
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INTRODUCTION 


Ceux qui ont étudié la syntaxe des auteurs du XVe 
siècle se sont le plus souvent contentés de rapprocher leurs 
propres constatations de ce qui avait déjà été signalé avant 
eux, et cette comparaison leur a permis alors parfois de 
conclure que, pour tel phénomène syntaxique, un écrivain 
est plus moderne qu’un autre qui a écrit à une date anté- 
rieure ; ils croient ainsi surprendre l’évolution de la syntaxe 
du moyen français. 

Serait-ce vraiment l’époque, la date, qui seule rend 
compte des différences de syntaxe? Ne négligerait-on pas 
un peu trop ce que, dans la langue d’un auteur, il y a de 
personnel, et, par exemple, tel écrivain ne peut-il pas puiser, 
plus que tel autre, à la langue parlée ? Celle-ci est affec- 
tive :) — l’homme, pour qui tout se rapporte à ses intérêts, 
à son moi, exprime en premier lieu ses désirs, ses émotions, 
en un mot ses sentiments — ; elle a aussi ses procédés syn- 
taxiques propres. *) La littérature exprime également des 
faits de sensibilité, et si elle ne reste pas sans cesse en con- 
tact avec la langue parlée, la seule vivante, la seule que nous 
portions en nous, elle est condamnée à devenir une étrangère. 
Quand un auteur est sincèrement ému, sa langue portera 
fortement l’empreinte du langage parlé. 

Afin de rechercher quelques manifestations de cet 
. élément personnel dans les procédés syntaxiques d’un auteur, 
nous avons étudié certains chapitres de la langue d’Eustache 


1) Voir Van Ginneken, Principes de linguistique 
psychologique, Amsterdam, 1907, p. 132, 208, 237, etc. 

*) Bally, Traité de stylistique française, 
p- 309. 
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Deschamps, qui à écrit surtout dans le dernier tiers du XIVe 
siècle, et de Christine de Pisan, dont les principales œuvres 
datent des premières années du XVe. | 
Eustache Deschamps, étudiant en drait à Orléans, 
plus tard messager et huissier d’armes du roi, rime tous 
les événements de son temps. Il dit leurs vérités aux ,gens 
de finances”, qui—-déjà—s’enrichissaient en quelques années; 
il adresse des critiques aux prélats, aux chevaliers, au roi 
même ; il se plaint un peu de tout et de tous. Dans Îe 
Miroir de Mariage!) grand poème satirique, il attaque 
los femmes, qui pour lui ont tous les défauts... mais Christine 
dit fmement dans son Epistre au Dieu d’Amours!}: 


II, 14, 409 Je leur respons que les livres ne firent 
Pas les femmes. | 
Mais se femmes eussent les livres fait 
Je sçay de vray qu'’autrement fuat du fait, 


Deschamps distribue des conseils tout pratiques ; l’idéal 
pour lui est une honnête médiocrité. S’il se plaint quelque- 
fois d’un ton amer, c’est que, généralement, il lui manque 
quelque chose, souvent de l'argent ; il voit surtout le côté 
matériel de la vie ; le tout est d’être bien renté. Mais il 
faut dire en son honneur qu’il à aimé le peuple et ceux qui 
combattaient pour son pays, en premier lieu Bertrand du 
Guesclin, son dixième preux, ,estoc d’oneur et arbre de 
vaillance”. Ses pièces amoureuses, qu’il a écrites en grand 
nombre, sont presque toutes conventionnelles et pleines de 
banalités. 

Heureusement on découvre des oasis de le désert 
de cette œuvre considérable (+ 80000 vers et un court 
traité en prose, le plus ancien des Arts poétiques français). 
Une partie du Miroir d e Maria ge (chap. 33—40) 


1) Œœuvres complètes d’Eustache Dehenpe (Société 
des Anciens Textes français), IX. 

3) Oeuvres poétiques de Christine de Pisan (Société 
des Anciens Textes français), II. 
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est un tablean réussi de la société bourgeoise. Parmi les 
poèmes réalistes on peut signaler encore des portraits de 
femmes : 


Desch. V, 22, 3 Courte et grosse est, et 8s’a la danteure, 
Groin et cheveux con hure de sangler, 
Barbe ou manton; elle me fait trambler 
Quant de ses yeux gros et noirs me 


[regarde; 


et surtout une ballade curieuse sur les différentes manières 
de manger : 


V, 15, 9 Li uns sembloit truie enmi une voye, 
Tant mouvoit fort ses baulifres toudiz ; 
L'autre faisoit de ses dens une soyse, 
L’autre mouvoit le front et les sourcis ; 
L'un requignoit, l’autre torcoit son vis, 
L'autre faisoit sa barbe baloier, 
L’un fait le veel, l’autre fait la brebis : 
. on machant sembloient ennemiz ; … 
L'un machoit gros, l’autre comme souriz. !) 


Ces poèmes rappellent les visions de Jérôme Bosch. 
Parfois on rencontre des vers écrits dans un moment de 
ferveur religieuse : 


IV, 74, 5 A li m'’aten; les desvoyez ravoye, 
L’umble fait grant, les orguilleux soubmet; 


Je pren en gré tout ce que Dieu m'’envoye; 


dans les vers suivants le poète compare la fragilité de notre 
vie à la rose : 


V, 204, 3 Qui est boutons et naist ou temps d'’esté, 

Enmi le jour s’espanit, lors desclose 

Odoure un pou et plaist, mais la nuit close, 

Flour et bouton et rose est amatie ; … 

En un moment perdons corps, ame et vie : 

Dieux nous vueille garder et Nostre Dame! 
1) Le dernière ballade est citée aussi par M. Huizinga, dans 
Herfsttiÿ der Middeleeuwen, 2e édit., p. 638. 
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Deschamps a fait aussi quelques jolies pièces dans le 
genre de la chanson populaire ; une jeune fille parisienne 
fait son propre portrait : 

IV, 8, 1 Sui je, sui je, sui je belle? … 
J’ay vers yeulz, petis sourcis, 
Le chief blont, le nez traitis, 
Ront menton, blanche gorgette ; 
Sui je, sui je, sui je belle? … 
Bien devra estre hardis 
Cilz qui sera mes amis, 
Qui ara tel damoiselle; 
Dittes moy se je sui belle; etc. 


Dans les virelais IV, p. 233, et IV, p. 235, ce sont des 
novices qui parlent ; 
IV, 235, 1 Oez de la nonnette 


Comme a le cuer joly : 
S’ordre ne ly puet plere. 


ee 2. +. ee + ee © ee © + + © © © + © + + € 


Mes peres et ma mere 
N'’ont plus d’enffans que mi. 
M'’envoient a l’escolle : 
Je n’y ay riens apris 
Fors un mot d’amourette 
Qui'm'a fait si gaiette, 
Que j’auray bel amy, 
Autre rien ne me hette. 
Oez de la nonnette. 
Ces deux virelais sont même tellement dans le ton de 
la chanson populaire que nous nous demandons s'ils sont 


réellement de Deschamps, le dernier surtout. 1) 

Christine de Pisan, née à Venise, vint à Paris à l’âge 
de cinq ans. Elle fut élevée au milieu de la cour de France 
et épousa un jeune homme de bonne maison, Etienne du 
Castel. Après un mariage très heureux de dix ans, elle resta 
veuve avec trois enfants. Elle n’avait alors que vingt-cinq ans. 

) Tout récemment M. E. Hoepffner a caractérisé l’œuvre de 


Deschamps en ces termes: ,,;riche et variée, palpitante de vie et 
de vérité, à côté de beaucoup de fatras”’. (Romania, L, 426). 
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Profondément malheureuse, elle tâcha de se consoler 
par la poésie : 
I, 101, 1 Je chante par couverture, 
Mais mieulx plourassent mi œil, 
Ne nul ne scet le traveil 
Que mon pouvre cuer endure. 


Un charme exquis émane déjà de plusieurs de ses pre- 
mières poésies, parce qu’elle est sincère et que son émotion 
est vraie. Ce n’est pas que ses sujets soient variés. L’ E pis- 
tre au Dieu d’Amours est un plaidoyer en faveur 
de la femme; le Livre du dit de Poissy, dans 
sa première partie, contient le récit d’un voyage au couvent 
de Poissy, où sa fille était religieuse; le Dit de la Pastoure 
est une jolie pastorale qui nous donne un tableau de la vie 
rustique ; — dans la grande majorité de ses poésies cependant 
il s’agit d’un même sentiment, l’amour. Mais ce sentiment, 
elle lexprime sous les formes les plus diverses; ,elle déploie 
ses pensées en modulations infinies.” :) On sent qu’elle est 


réellement émue : 
III, 74, 496 ... et que sa belle face 
Et son regard qui tout mon mal efface 
Trés doulcement par pitié vers moy tire ; 
III, 198, 1 Tu soies le bien venu 
Plus que ne sçeroye dire, 
Amis, j’ay ce que desire 
Puis que tu es revenu. 
Et certes moult me tardoit 
Que te poüsse veoir, 
Mon cuer de desir ardoiït 
Sans autre part asseoir. 
Hé las! t’est il souvenu 
Tousjours de moy sans eslire 
Autre dame, j'en souspire, 
Ne sçay s’il est avenu, 
Tu soies le bien venu; 


III, 292, 21 ... Mort vendroit acointier 
Mon povre cuer, pleur seroit mon mestier, 


1) Introduction du ler volume par Maurice Roy, p. 28. 
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Etvous voyesrque riens n’est qui m’appaise; 
I, 149, 5 Et bien est droit que soye rabatue, 
Pleine de plour et petit enparlée; 
de suis vesve, œulete et noir vestue: 
II, 180, 703 (elle parle de sa fille, religieuse à 
Poissy) 
Quant je laissay celle ou est mon desir, 
Qui m'est prochaine; 


| En la baisant li dis ,a Dieu’ a peine. 
- Christine a le sentiment de la nature ; voici Ia descrip- 
tion d’une belle matinée : 


II, 162, 85 Tout le chemin y fu plein et couvert 
De floretes, chascune a l’ueil ouvert 
Vers le soleil qui luisoït descouvert. 

Mais en l’anée 
I1 n’avoit fait si doulce matinée 
Et toute fu la terre enluminée 
De rosée que le soleil ot donnée, 
Qui resplendir 
Fist l’herbe vert … 
partout veist on germer 
Maintes diverses 


Herbes et flours qui a la terre aherses 


Eneor furent, verdes, rouges et a 

Jaunes, indes, .… 

Si fist plus bel encor sur la riviere, 

et trop fort nous plaisoient 

Arbres et prez qui partout verdissoient, 
E& ces saussoies 

Reverdissans et ces jolies voies 

Souef flairans; ces buissons et ces haies 

Ou roissignelz disoyent chançons gaies. 
Et le doulz bruire 

De l’eaue … 


Aïlleurs elle parle 
II, 177, 61: … du lieu ou lavande 
Croist et rosiers 
A grant foison … 


… Christine à bien vu ces choses-là, comme elle a bien 
vs le cloître de Poissy : 
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II, 171, 387 ..…. et sus maint foré oorbel 
Sant seustenues 
Les grans vaultes, heulten devess les nues, 
Et par dessoubz pavées de menues 


Pierres, faittes a ouvrages, et nues 
Luisans et belles, 

Et tout autour a haultes colombelles 

Bien ouvrées a fueillage et tourelles 


D'entailleure de pierre; 
et les ,dames de ce lieu” : 


II, 176, 518 Simples, doulces sont, et portant deux 
[paires 

De vesteures, carfros et scapulaires, 

Et leur gonnelle 
Qui est dessoubz blanche est com noif 
| [nouvelle, 
Largo, flautant, ceinte soubz la mamelle, 
Mantel de noir ant dessus. 


»Blanche est. com noif nouvelle”... Christine a plu- 
sieurs de ces jolies comparaisons : 
II, 179, 673 ... les belles, plus freschetes que roses, 
Qui moult joennes furent ou lieu encloses; 
III, 120, 2011 Adonc, si com la lumiere 
Le temps tenebreux esclaire 
Et du soleil trés claire 
Lueur oste l’obscurté, 
Ainsi la griefve durté 
De ma doleur fu garie 
Par cestuy cy et tarie ; 
II, 1123, 14 ... pour ce vien a reffuge 
À vous, ainsi comme ou temps du deluge 
Qui tout noya 
Le caulomb blanc a l’arche s’avoya, 
La attendi tant que soleil roya; 
1, 147, 1 Com turtre suis sanz per toute seulete 


Et com brebis sanz pastour esgarée. 
La note émotive qui nous frappe dans des vers comme: 


II, 180, 703 Quant je laissay celle ou est mon desir, 


Qui m'est prochains : 
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III, 74, 496 .. et que sa belle face 
Trés doulcement par pitié vers moy tire; 
des images évocatrices telles que : 
II, 162, 86 De floretes, chascune a l’ueil ouvert 
Vers le soleil … 
II, 162, 90 Et toute fu la terre enluminée 
De rosée … 
montrent que dans les poésies de Christine de Pisan on 
trouve encore autre chose que de la ,,littérature”’. 

On connaît le jugement peu flatteur que M. Lanson a 
porté sur notre poète, qu’il appelle ,la première de cette 
insupportable lignée de femmes auteurs, à qui nul ouvrage 
sur aucun sujet ne coûte”. :) Est-ce notre faute si nous 
pensons, ici encore, aux vers déjà cités : 

II, 14, 411 .. se femmes eussent les livres fait 

Je sçay de vray qu'’autrement fust du fait ? 
Nous avons l'opinion d'une femme sur Christine; elle 
est en effet tout autre : ,Par la richesse..…, la souplesse 
relative de sa langue, autant que par la hauteur de sa pensée … 
et sa conception très noble de la vie, Christine de Pisan 
mérite une place d'honneur parmi les meilleurs auteurs du 
règne de Charles VI.” :) 

C’est surtout dans les ballades que Christine exprime ses 
propres sentiments ; elles nous frappent par leur sincérité 
émue et nous révèlent la femme tendre, spontanée :) 
qu’elle est; non pas faible : il fallait au contraire beaucoup 


de courage pour attaquer 
1, 260, 24 .… le Romant, plaisant aux curieux, 


De la Rose, que l’en devroit ardoir ! 
Mais, soit qu’elle nous parle d’elle-même ou qu’elle 
écrive pour d’autres, c’est toujours la même sensibilité. 


1) Lanson, Histoire de la littérature fran- 
gaise, 17e éd., p. 167. 

3) Mathilde Laigle, Le livre des Trois Vertus de 
Christine de Pisan et son milieu histo- 
rique et littéraire, Paris, 1912, p. 73. 

#) J. Huizinga, o. c., p. 230, 538. 
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Avec quel art a-t-elle. su peindre les différents états 
d'âme de la jeune fille qui est l’héroïne du Dit de la 
Pastoure. 

Nous avons vu que, malgré quelques vers naturels et 
spontanés, Deschamps est un poète plutôt traditionnel. Sa 
poésie peut présenter beaucoup d'intérêt pour l’histoire de 
son temps, les sujets peuvent être très variés, elle ne laisse 
pas d’être presque toujours terre à terre. :) Presque jamais 
il ne fait preuve de hauteur de pensée ni d'émotion vraie. 
Quelle différence avec Christine de Pisan. Citons seule- 
ment quelques vers de la Ballade sur les devoirs 
d’un bon chevalier: 

I, 264 Ne mesdire de personne qui vive ; … 
Henter les bons ; n’avoir povre en despris ; 
.. ta parole soit vraye et non vaine ; 
.. ta bouche et tes dens serre, 
Qu’il n’en ysse chose qui face a taire; 
L’autruy bienfait dois voulentiers retraire; 


 Taire le tien; etc. 
Peut-on s'étonner qu'avec de tels sentiments Christine 
ait pris la défense de l'honneur des femmes contre ceux 
qui les diffamaient, que, profondément indignée, elle ait 
dénoncé l’ Art d’aimer d’'Ovide et le Roman de 
la Rose! 

En résumé, Deschamps, dans l’expression de ses senti- 
ments, est plus conventionnel, plus banal, Christine de Pisan 
est plus sincère, plus personnel ; en outre elle varie sans 
cesse les formes dont elle se sert ; elle est plus fine et plus 
souple. Ne serait-il pas possible de faire un rapprochement 
entre la personnalité littéraire de ces auteurs et leur langue, 
surtout leur syntaxe ? Et si Deschamps, dans son mépris de 
la femme, défend une cause qui est aussi vieille que le monde, 
tandis que Christine exprime des idées modernes, fraîches, ne 


1) G. Paris, Esquisse historiqua de la litté- 
rature françnise au moyen âge, p. 226. 
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serait - il pas permis de supposer que la langue de Christine 
de Pisan sera plus jeune et plus individuelle que celle 
d'Eustache Deschamps ? 


Dans les pages qui suivent nous nous proposons de 
parler du pronom, de la variabilité du participe passé conjugué 
avec avoir et de l’ordre des mots (quelques construc- 
tions); nous y ajouterons une liste de diminutifs remar- 
quables relevés dans Christine de Pisan. L'étude de la syn- 
taxe du pronom en occupera la plus grande partie ; elle 
nous offre peut-être le plus de chances de dégager des traits 
caractéristiques; pour cette raison nous avons fait de cette 
partie du discours une étude plus détaillée. Le domaine 
des pronoms est très étendu; la plupart peuvent etre em- 
ployés comme substantifs et comme adjectifs; les cas y 
sont encore distincts.) En outre, les différentes formes, 
anciennes et modernes, réclament notre attention ; on en 
parlera dans les notes. Mais il ne s’agit pas seulement de la 
richesse des formes et des fonctions; on constate, dans l’emploi 
de ces mots, une différence marquée entre la langue écrite 
et la langue parlée. La dernière aime à se servir de pro- 
noms. *) Ces petits mots (le, La, les, y, e n, etc.) sont des 
points de repère. Employés pour annoncer ou pour re- 
prendre un membre de phrase, ils fournissent un cas de 
dislocation”, et celle-ci crée le type de la phrase parlée. ?) 

Comparés aux substantifs, les pronoms occupent une 
place qui est bien à eux. 

On peut les diviser, avec Wundt ‘) et tant d’autres, 
suivant l’usage consacré, en deux groupes ; d’un côté les 


1) Le nombre des pronoms s’est encore augmenté des adverbes . 
en, y, dont, o à. 


3) Wunderlich. Unsere Umgangsprache in der. 
Eigenart ihrer Satzfügung, p. 102 et 167. 


8) Bally, o.c., p. 315. 
4) Wundt, Die Sprache, II, p. 40. 
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pronoms personnels et possessifs, de l’autre les démonstratifs 
et les interrogatifs, avec les indéfinis et les relatifs. Evidem- 
ment, ce n’est pas une division idéale, mais cela est peut-être 
un peu le cas de toutes les divisions grammaticales; la langue 
est un organisme extrêmement riche et complexe et n’a pas 
été créée pour les besoins de la grammaire. On peut de- 
mander si les pronoms indéfinis sont en réalité des pronoms. 
M. Brumot :} en range la plupart, avec d’autres pronoms, 
parmi les ,nominaux” et divise les pronoms substantifs 
ou représentants” en deux groupes, le premier formé par les 
représentants simples et conjonctifs (c’est-à-dire pronoms 
personnels et relatifs), le second par ceux qui représentent 
un nom, mais expriment en même temps une détermination. 
A côté des représentants il y a alors les adjectifs correspon- 
dants. | | 

L'évolution de la syntaxe du pronom personnel est 
particulièrement intéressante. Lorsque les désinences des 
verbes s’amuïssent, ce pronom se substitue aux flexions, 
et les formes moi, toi, etc., sont employés comme pronom 
sujet accentué. L'emploi des formes légères et des formes 
lourdes était tout autre qu’il n’est actuellement. Enfin, il 
se produit une lutte entre le pronom personnel et le réfléchi. 
Les démonstratifs ont la faculté de situer les êtres et les 
objets dans l’espace: celui-ci, celui-là, etc. L’inter- 
rogatif possède des formes périphrastiques qui peuvent faire 
double emploi avec les formes simples. Pour lier deux pro- 
positions entre elles, le français dispose de différents pronoms, 
qu’il faut étudier. Les pronoms sont donc bien dignes 
d'intérêt; de toutes part surgissent des questions syn- 
taxiques. 

Pour donner plus de relief à nos conclusions, nous cite- 
rons aussi des exemples pris dans les poésies d'Alain Chartier’), 


1) Brunot, La Pensée et la Langue, p. 63et 171. 
2) Dans Oeuvres de Alain Chartier, chez André Duchesne, 


Peris, 1617. 
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le poète admiré surtout pour sa prose. :) Ses poésies sont 
postérieures de quelques années à celles de Christine de 
Pisan. 

Nous avons considéré toutes les formes pronominales 
comme probantes ; pour Deschamps, l'édition de la Société 
des Anciens Textes reproduit un manuscrit postérieur de 
quelques années seulement à la mort du poète; quant à 
Christine de Pisan, elle a fait exécuter elle - même les 
copies de ses œuvres qui servent de base à l’ édition dont 
nous nous sommes servi. 


1) e.a. le Quadriloge invectif, dont Mile E. Dros 
vient de donner une édition dans la collection Roques. 


LE PRONOM 
I. PRONOM PERSONNEL 


A. Pronom personnel sujet!) 


1°. Absence du pronom. — Dè le XIlle 
siècle, le verbe se fait de plus en plus accompagner du pronom 
personnel ; pourtant, dans nos textes, il y a encore à chaque 
page des exemples de l’absence du pronom : 


Desch. IV, 74, 5 A li m’eten; les desvoyez ravoye, 
L’umble fait grant, les orguilleux soubmet; 
V, 138, 3 Marier vueil. — Pourquoy te deuls? 


On peut ajouter à cet exemple d’une proposition com- 


1) Les formes atones sont vers la fin du XIVe siècle les mêmes 
que celles du français moderne. Deschamps et Christine de Pisan 
se servent encore quelquefois de il comme nominatif pluriel, et 
de el pour elle; on trouve d’assez nombreux exemples de 
l'emploi de el dans Alain Chartier: 


Desch. IV, 291, 4 Ce qu’il ayment et qu’il ont agreable ; 
Christ. II, 286, 2017 ... et les tours qu’il font ; 
Desch.VIII, 132, 34 Jé trouvay qu'’el dit verité ; 


Christ. II, 145, 1129 Comme el souloit : 
III, 77, 593 ; 221, 6 ; 302, 8 ; 306, 4 ; 
Chart. p. 528 .… car quant el vouldroit, 
Elle feroit bonté changier, etc. 

Ils n’emploient plus ils au singulier, comme le fait encore 
Froissart (article de Ebering dans la Zeitschrift für ro- 
manische Philologie, V, p. 324), II, 24: Ils qui 
estoit si bien du roy; dans Christine il y a des exem- 
ples de e61z (e1s) pour elles : 

II, 32, 105 .. et qu’elz venissent 
De cellui dont fors tous biens n’issent ; 
II, 45, 534; II, 14, 405; 
deux exemples de ilz (ils) SOU 6 Iles (II, 170, 370; 173, 
452), un seul de il pour elles: 
II, 173, 450 Car leur dortouer ordenné comme il 
l’orent … 
I11Zz nous monstrerent. 
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mençant par un mot interrogatif, encore d’autres pareils, 
comme 
IX, 65, 16065 L’autre jour, que li apportas? 
V, 112, 19 Que vous meffaiz se m'’esbanie ? 
II, 337, 456 Que feray lors, Se reconfors 
Ne m'est piteus ? 
IV, 10, 4; 25, 16; 63, 4; 136, 3; 157, 3; 165, 14 ; etc. 
Comme on le voit, le nombre des cas où, chez Deschamps, 
le sujet n’est pas exprimé dans ces propositions, n’est pas 
aussi petit que veut le faire croire Voll, qui dit qu'une 
forme comme V, 34, 28, Helas! et que ferons! 
_ est tout à fait isolée et encore influencée par la rime. :) Dans 
les exemples suivants la rime n’est pour rien : IV, 136,3; 
351, 17; V, 57,4; 112, 19 : etc. 
Comme Froissart ?), Christine souvent n’exprime pas 
le sujet : 
I, 21, 1 Comment feroye mes dis ? 
IT, _ 99, 1677 Et de Gaucourt que voulez que je die? 
III, 286, . 6 Dieux. quant verray la trés fresche et 
—. nouvelle ? 
I, 40, 20: 74, 8: IL, 176, 574: 181, 728: 
III, 93, 1130 ; 96, 1247 ; 119, 1981 ; 146, 2696; 
III, 190, 9 ; 218, 25; 265, 4; 256, 7; 296, 23. 
Dans les exemples suivants les deux emplois se succèdent: 
Chart. p. 616 Pourquoy ne m'’a il peu durer? 
Pourquoy s’alla adventurer? 
Christ. II, 271, 1553 Or dis : qu’as tu? De quoy te plains? 
Les tournures impersonnelles s’emploient encore très 
souvent sans il, mais aussi avec il: 
Chart. p. 603, Desormais est temps de moy taire ; 
Christ. I, 1992, 5 Si se fait bon des gens retraire ; 


III, 63, 127 .. demourance 
N'y ont fait, comme il me semble ; 


1) Vol], Das Personal-und Relativpronco 
men in den Balades st Moralitez des 
Eustache Deschamps, München, 1896, p. 24. 

3) Zs. für roman. Philol., V, p. 330. 


Il1, 66, 


Desch. V, 68, 
V, 324, 

V, 82, 

. IV, 203, 
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De pluseurs choses, me semble, 

La devisames ensemble ; 

Tant est desert qu’il n’y a que bruiere ; 
Tousjours s’en vont logier ou il a lis ; 
Autre langaige y a que l’en raconte ; 
en monde n'a meillour 


Ne plus precieuse flour. 


A côté de il y a, on rencontre donc il a, y a et a, 


Mais les textes confondent souvent y et il, qui ne différaient 


pas dans la prononciation. 


Les verbes impersonnels qui expriment un mouvement, 


s’emploient de préférence avec il : 


Desch. I, 70, 
V, 10, 


Christ. I, 265, 
I1, 59, 


III, 119, 
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S’il lui venoit une mesaventure ; 

Qu’a paine ist il de leurs corps poux 
n’alayne } 

Qu'il n’en ysse chose qui face a taire ; 

… Car il n’yst 

De vous nul mot ; 

Et n’ysse 
Jamais jour de vostre bouche 


Parole 


Le pronom neutre il était d’un emploi plus étendu 
que dans la langue moderne. La valeur .démonstrative se 


faisait encore assez sentir pour qu’on s’en servît dans beau- 


coup de cas où nous mettrions ce ou cela. Voici quelques 


exemples : 


Christ. II, 86, 1239 


II, 161, 


Desch. IV, 220, 


V, 112, 


IX, 23, 


1339 


4 


35 


617 


Et s’un doulz ris, regardant de douls œil, 
Lui fait de loing par gracieux accueil, 
Il souffist bien pour avoir joyeux vueil; 
Car pou dure l’amour, a qui il tint 
Ne sçay je pas; 
Qui puet en ce monde avoir 
Joye, santé et savoir … 
Fol est s’il ne luy suffit ; 
Il me seroit trop grant reproche 
De vous ferir ; 


Comme il soit chose vraie et clere. 


Voll fait remarquer surilet ce:,,En vieux et en moyen 
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français on aimait à se servir de ce pour introduire le sujet 
logique ; au XVIIe siècle on suivait déjà l’usage moderne 
suivant lequel il se rapporte à ce qui suit et ce à ce qui 
précède” .:) Puis il donne les exemples suivants de Deschamps: 
C’est chose clere et voire Que.….: C’est 
taiche qu’on ne peut laver; dont c’est 
pité; quant ce vint au fait de la dispense.” 

Est-ce qu’il veut dire qu'aujourd'hui on se servirait 
de il dans ces phrases-là ? 

Bode se trompe également quand il dit:): , Nous trouvons 
comme sujet de verbes souvent ce là où la langue moderne 
se sert de il: Ce doit trop esbahir, Que... ; 
Ce me lie, Sanz folie De conquerir en 
baudour; Mais ce me fait trop fort le 
cuer douloir, Quant je... 


2°, Emploi pléonastique du pronom. 
a. L'ancienne langue employait fréquemment les pronoms 
de la 3e personne pour rappeler un sujet déjà exprimé, sur- 
tout si ce sujet était un pronom relatif : 
Desch. V, 216, 10 Qui se marie, il est foul, ce me semble. 


Christ. I, 13, 2 Qui trop se fie es grans biens de Fortune, 


En verité, il en est deceü ; 


II, 95, 1555 Aussi Artus, qui fu duc de Bretaigne … 


Il chevaucha et France et Alemaigne ; 
Chart. p. 531 Et qui autre chose y entend, 
Il y voit trop, ou n’y voit goutte. 

b. Quoiqu’on rencontre le rappel du substantif sujet, 
dans la forme interrogative, déjà dans la Chanson 
de Roland, vers 643: L’aveirs Charlon est 
il apareiïilliez, Deschamps se sert encore fort peu 
de cette construction (Voll:) dit même qu'il ne la connaît 


1) Voll, o.c., p. 29. 

2) Bode, Syntaktische Studien zu Eustache 
Deschamps. Leipzig, 1900, p. 32. 

8) Voll, o.c., p. 23. 
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pas); dans le 9e volume nous n’avons relevé que quatre 
exemples : 
IX, 89, 2648 Dyanira n’ot elle tort, 
Qui le trespuissant Herculès 
Envenima? 
1X, 140, 4246 Et uns bouchiers de boucherie, 
Pour quoy se fait il charpentier? 
IX, 311, 9662 Repertoire, qui te sermonne 
Que mariaige est trop doubteus, 


Se meut il bien ? 


Dans Alain Chartier les exemples sont extrêmement 


rares : 
p. 779 La mort pourquoy ne me prent elle? 


Chez Christine nous n’avons rencontré que des exemples 


sporadiques : 
II, 69, 674 Et Piramus, l'enfant cortois et larges, 
Et la trés belle 
Doulce Thysbé, la jeunete pucelle, 
Ne s’occirent ilz sus la fontenelle ? 
II, 99, 1667 Ses jeunes jours sont il. bien emploiez? 


Presque dans toutes les phrases interrogatives où le 
sujet est un substantif ou un pronom, nos textes suivent 
encore l’ancien usage : 

Desch. IX, 140, 4237, Pour quoy se fait moines mondain? 


IV, 55, 1 Est cilz aise qui ne se puet dormir? 
Christ. III, 220, 17 Sera si dur vo cuer qu’en ceste presse 
A tousjours mais me lait ainsi deffrire ? 
III, 298, 26 Aiment hommes d’amour de feu de paille? 


Schmidt ne constate que trois exemples de la construc- 
tion moderne dans les Cent Nouvelles. 1) 
3°. Substitution des formes du pro- 
nom régime aux formes du pronom sujet. 
_&. Dès le XIIe siècle, le pronom personnel se substitue 
de plus en plus aux flexions du verbe pour marquer les 
personnes verbales, et les: formes moi, toiï, etc., sont 


1) Schmidt, Syntaktische Studien über die 
Cent Nouvelles nouvelles, Zürich, 1888, p. 22. 
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chargées du rôle de pronom sujet accentué; Froissart se sert 
déjà assez souvent de cette forme accentuée, :) Eder oite 
un exemple de Alain Chartier ; *) dans les Cent Nou- 
velles le vieil usage tend à disparaître; on y rencontre 
déjà la formule c’est moi, ete.: XV, 83 c’est moy, 
ouvrez; mais XXXIV, 220 Je sçay bien que 
c’est il.:) | 

Deschamps se conforme généralement à l’ancien usage: 


V, 73, 1 Tu qui jadis a les livres leuz ; 


V, 33, 8 Le crucefis et je n’ont que deux crois; etc. 


Il se sert rarement des formes accentuées, comme dans 
V, 80, 5 … lors vint II Anglois, 


Granson devant et moy après; 
VII, 41, 28 .… converser Sntrecaule 
Que vous amez, et eulx vous ensement ; 
V, 61, 2 Mais moy n'’autres ne s’en puet percevoir. 
Christine — bien que Müller‘) ne cite que trois exemples 
— et Alain Chartier sont, sur ce point, déjà plus modernes: 
Chart. p. 535 Et moy qui l’ay tant loyaulment servie, 
Viz en douleur sans l’avoir desservie; 
p. 508 Se moy ou autre vous regarde, 
Les yeux sont fais pour regarder ; 
Christ. I, 248, 11 . moy vostre serve indigne 
Vous envoie cestui ; 
1, 226, 21; III, 47, 698; 66, 225; 
II, 126, 474 Et lui, qui fu loyal, si se contint ; 
II, 218, 1947 Et moy j’aime celle qui me desprise ; 
III, 296, 20 Et, se a voz yeulx plus belle et plus jolie 
Elle est que moy ; 
III, 72, 434 ; 92, 1104; 95, 1192; 96, 1229 ; 116, 1891; 
135, 2384; 191, 11; etc. 


1) Zs. f. rom. Philol., V, p. 326. 

*) Eder, Syntaktische Studien zu Alain 
Chartiers Prosa, Würzburg, 1889, p. 61. 

3) Schmidt, o.c., p. 15. 

“) Müller, Zur Syntax der Christine de Pisan, 
Greifswald, 1886, p. 30. 
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Christ. III, 72, 449 Il se departi de mi 
Et j'en ma chambre m'en tourne; 
III, 135, 2878 Et je, qui en feu et flamme 
De grant desir l’attendoie; 
III, 141, 2540 Et je les chevaulx garday ; 
III, 179, 3292 Il de non finer se charge ; III, 192, 10; etc. 
On a fini par dire moi j’aime, etc., depuis la 2e 
moitié du XVIe siècle. Nous en avons rencontré deux exem- 
ples dans Christine de Pisan: II, 218, 1947 et III, 278, 5, 
Aussi moy je te redon M’amour toute 
et t’en estraine. | 
b. La forme du nominatif elle s’est substituée à 
celle de l’accusatif lui (li) par analogie avec la forme 
du pluriel (elles, nominatif et accusatif). On constate . 
des tentatives de substitution de la forme de l’accusatif 
au nominatif ; elles n’ont pas abouti. Deschamps en fournit 
quelques rares exemples, où le pronom est combiné avec 
un substantif : 
I, 124, 17 Et si feray un grant cierge alumer 
Com pelerin a la vierge Marie … 
Se Dieux et li vueillent sauver ma vie: 
IX, 2965, 9112 Et adonc l’apporta la belle, 
Seulement lui et son ancelle, 


En Bethulie la cité. 


B. Pronom personnel régime 


1°. Formes toniques et formes atones. 
Deschamps place généralement les formes légères devant 
et les formes lourdes derrière le verbe, mais on constate 
encore des vestiges de l’ancien usage ; ce n’est qu'au XVIe 
siècle que la règle moderne se généralise, excepté pour s oi. 

Dans la vieille langue le pronom régime pouvait pré- 
céder ou suivre le verbe, et on employait la forme tonique 
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ou bien la forme atone, selon le plus ou moins de force qu’on 
voulait lui donner. !) 

Tobler a établi qu'au XVe siècle encore, on se sert de 
la forme accentuée avec les formes nominales du verbe.!) 
Deschamps l’emploie presque régulièrement dans ce cas : 

a. avec un infinitif, pur (15 exemples dans le 4e volume) 
ou prépositionnel (beaucoup d'exemples). 


IV, 216, 14 S'en devriez joyeusement 
Moy dire qu’il vous agrée; 
VI, 50, 15 Eulx encontrer n’est que male adventure; 
(eux = les). 


IX, 66, 1935 Pour toy obeir a toute heure ; | 
V, 26, 5 Sanz lui trois foiz appeler; (lui — le) 
IX, 215, 6588 La terre austral habandonnée 
M'est de par toy; or vueil rouver 
Un ruissel pour lui arrouser; (lui — la) 
III, 68, 39 En suppliant d’eulx faire, se recorde, 


Remission, grace et misericorde. 


On trouve donc aussi, dans Deschamps, avec l’infinitif, 
au lieu de le, la, les, la forme accentuée, mais non ré- 
gulièrement, comme le dit Voll :). Ebering constate que 
Froissart se servait déjà assez souvent dans ce cas des formes 
atones. ‘) Nous avons relevé dans Deschamps quelques 
exemples avec le et les, entre autres : 


IV, 163, 14 Plus est loing, plus me demaine 
S’amour et plus est certaine 


Que de le veoir souvent :; 


VI, 75, 19 Car cilz qui sert en povreté, cellui 
Qui devient grans doit avoir congnoissance 
_ De l’avancer, du mettre près de lui 

1) Sneyders de Vogel, Syntaxe historique du 
français, p. 43. 

3) Gôttinger Gelehrte Anzeigen, 1875, p. 1065; 
Mélanges de grammaire française, traduits 
par Max Kuttner, p. 136. 

8) Voll, o.c., p. 14. 

4) Zs. f,. rom. Philol., V, p. 326. 
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| À son desceu, l’avoir en remembrance ; !) 
IX, 16, 382 Des enfens nourrir et garder, 
” De les vestir, de les porter ; 
IX, 101, 3014 Et leur ordonner blans drapeaulx, 
Et les couvrir de douces peaulx, 


. Eulx couchier droit. 


Parmi les exemples — en petit nombre — d'Alain 
Chartier il y en a un avec la ; 
p. 580 J'ai belle dame, … 


Qui à la gaigner cœur d’amoureux enflame. 


Christine de Pisan suit déjà beaucoup plus l’usage 
moderne : 
IT, 147, 1196 ... ne en long temps n’en brief 
Le veoir plus ; 
1, 192, 20, 4 Ne le croire de riens qu’il die ; 
1, 233, 16; II, 102, 1779; 147, 1196; III, 269, 22; 
II, 214, 1815 Mais la servir en tous cas et complaire ; 
III, 160, 3147 Car certes sans la veoir 
Ne me peüst riens seoir; 
III, 309, 37 .. il n’ot pas honte 
De la ravir sur la marine ; 
II, 94, 1512; 120, 299; 147, 1186; 
III, 121, 2042; 121, 2051; 299, 4; 303, 19 et 20 ; 
I, 61, 3 De les blasmer je dis que vous mentez, 
D'eulx diffamer ; 
III, 30, 18 .S’as disciples, ne les reprendre ?) 


1) Tobler (Vermischte Beiträge zur franzôsi- 
sochoen Grammatik, II, p. 97) dit qu’il lui semble toujours 
peu croyable qu’un pronom atone qui se trouve entre une préposition 
et un infinitif puisse se contracter avec la préposition (des 
trover pour de les trover), et qu’il faut voir l’article 
dans: Tos li os paienses desroute por le secorre. 
Nous croyons pourtant avoir trouvé un cas de cette contraction 
dans le passage que nous venons de citer. D’ailleurs, il est difficile 
aussi de ne pas voir une telle contraction dans d’autres cas, par 
exemple dans 

Christ. I, 273, 22 Et non pour tant le mal que si me blesse 
Sera plus court, s’il te plaist toutevoye 
Que ton retour soit brief, mais c’est 

simplece 


Li 


Du dire a moy. 
*) Infinitif avec valeur d’impératif. 
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En trop grant rigueur ; 

III, 97, 1257 et y vindrent 
Les dames pour les veoir ; 

I, 2656, 18; II, 6, 167; II, 11, 328; 17, 508; 24, 738; 

168, 301; 230, 233; 238, 501; 

II, 39, 330 N'on ne les pourroit amender 
Pour leur ennorter ne mander ; 

II, 21, 655 Et qui vouldra par hystoire ou par bible 
Me rampronner pour moy donner exemple; 

III, 188, 3542  ... me retarder | 
D'’elle veoir mieulx amay ; 


III, 214, 17; 226, 6: 228, 22; I, 275, 24 ; 


_I, 265, 14 Te gouverner par grant avis en guerre; 
1, 262, 20; 
III, 282, 1 Trés doulz amy, pour te faire grant joye, 


Je te choisy de rechief ; etc. 


Huguet :) fait la remarque suivante : ,Rabelais ne 
paraît pas avoir employé le pronom moy devant le verbe, 
mais il lui arrive de placer toy devant un infinitif. Au 
XVe siècle, il ne semble pas qu'on ait coutume d'employer 
ainsi toy. Mais dans les Cent Nouvelles nous 
voyons assez souvent moy devant le verbe.” 

Nous constatons, au contraire, dans Deschamps des 
exemples avec toi devant un infinitif ; en voici encore un : 


IX, 366, 11377 Souvent ont esté deceu 


Par toy croire et par toy oir. 


Les exemples de toi ne manquent pas non plus dans 
Chartier et dans Christine, il s en faut de beaucoup : 
Chart. p. 7956 Helas ! je ne me puis lasser 
De toy blasmer ; 
p. 758; p. 795; p. 798; 
Christ. II, 263, 1290 Chascun te tendroit a simple 
De toy attendre a s’amour ; 


s 


1) Etude sur la syntaxe de Rabelais com- 
parée à celle des autres prosateurs de 
1450 à 1554, Paris, 1894, p. 67. 


LE PRONOM 31 


III, 32, 34 Qu'’assez est poissant Dieu celestre 
Pour toy aidier et pour toy paistre ; 
I, 46, 2; 126, 21; 132, 164; 153, 6; 262, 13; II, 261, 
899 ; etc. 


Chez Christine le pronom suit quelquefois l’infinitif : 


I, 287, 194 Et s’il vous plaist, trés belle, a ottroier 


Moy vostre amour ; 


III, 256, 17 De ce que tant seray sans reveoir 
Toy, dont confort … 
III, 258, 26 Car sans veoir lui seul ne me soustien. 


b. avec un participe ou un gérondif: 


Desch. IV, 326, 12 .. pour ce faiz mes regrès 
En moy plaignant a vous des cuisiniers; 
VII, 148, 69 Mais a tes suers fut treshumble et benigne, 
Eulx reprenans, toy reputant non digne; 
(e u x féminin) 
III, 64, 55 Et conclurent aux bergiers eulx disans : 
Paix n’arez ja s’ilz ne rendent Calays ; 


V, 201, 19 Dont leurs noms vit,eulx mis en sepulture. 


Müller :) n’a rencontré qu’un seul exemple avec un gé- 
rondif dans Christine de Pisan : V, 4415 et il disten 
soy excusant; il y en a pourtant plusieurs: 


I, 110, 19 En moy regardant souspiroit; 
III, 65, 202 Si commença son lengage 
Moy demandant d’un voyage 
Dont de nouvel venu yere ; 
II, 141, 994; 148, 1246; III, 178, 3247 et 3248; 


III, 20, 114 Dieu qui souffris sus tes epaules mettre 
La trés grant croix, toy menant au martire; 
III, 26, 236 M’ame et mon corps en toy servant 
maintiens ; 
II, 127, 532 En lui priant … 
| Que parler puist a elle ; II, 187, 926; 
III, 65, 180 Et lors, elle coustoyant, 


Entray en un trés bel estre ; 


II, 124, 439 Car tant s’estoit doulcement ordonnez 


1) Müller, o.c., p. 31. 
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En elle amant et pour elle penez ; 
III, 63, 120 Et, ainsi la eulx estant, 
Vers eulx nous sommes dreciez. 
Dans Christine nous constatons déjà dans quelques cas 
l'usage moderne : 


III, 72, 441 Puis a genoulz sanz attendre 
Me mis en le saluant ; 
II, 7, 183 Homme qui dit diffame, ne laidure, 


Ne reproche de femme en la blasment ; 
II, 114, 82; 
II, 180, 705 En la baisant li dis ,a Dieu’ a peine, 
En l’enortaänt qu’a Dieu servir se peine ; 
II, 44, 486 Het Amours qu’on parle des femmes 
Laidement en les diffamant ; 
II, 296, 17 Te suppliant que a desplaisance 
Ne te court. 


Voici encore quelques exemples d’ Alain Chartier : 


p. 798 En toy blasmant longuement ; 
p. 708 Soy gardant de gecter azart ; 
p. 723 Je la saluai moy clinant. 


Nos textes présentent aussi la forme accentuée du pro- 
nom avec un subjonctif employé comme optatif : 
Desch. V, 290, 26 Souffise toy rente ou possession ; 
Christ. III, 31, 28 Souviengne toy que tu morras ; 
III, 131, 2316 Et se je y fail, pour ce qu’a moy n'’affiere, 
Fiere moy mort, et en dolour parfonde 


Fonde mon cuer et plus vivre ne quiere ; 
mais lorsque le pronom précède, on se sert de la forme atone, 
tout à fait comme pour l'impératif : 

Desch. IV, 103, 7 or me doint Dieux manoir ; 
Christ. I, 111, 1 Trés doulz ami, or t’en souviegne. 

On peut faire la même remarque pour des phrases . 
telles que : 


Christ. III, 218, 1 Amours, vueilliez moy vengier; 
Desch. IX, 306, 9470 Or le vueillez garder. 
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Nous avons relevé encore quelques exemples isolés 
d’une forme lourde avec un verbe à un mode personnel; 


les voici : 
Desch. IV, 3, 39 Je n’i eus onques plaisance : 
Eulz regni et leur puissance, 
Car je les harray toudis ; 
IX, 80, 2283 Que II choses, si com moy semble ; 
IX, 235, 7231 ; 


IX, 28, 770 Et mes enfens qui demourront 
Moy leur pere ramenbreront ; 
VIII, 73, 53 Mais, se Dieu plaist, il me vaurra 


Qu’ a present pour lors moy excuse ; 
VI, 186, 7; 
Chart. p. 630 Ne moy mesmes n’appercevoient ; 
p. 578; p. 586; p. 590; 
Christ. II, 267, 1436 Or t’ai conseillié, moy semble, 
Loyaument ; II, 148, 1228; 240, 5656; 
I, 122, 17 Elle m’art tout. — Et moy entame. 
III, 86, 870 Ma dame, je vous vueil faire 
Requeste, … 
C’est que moy donnez, vous plaise, 
D'un de vos corsez la manche ; 


III, 224, 3 Qui trés doucement my blesse. 
Dans quelques cas ces formes sont postposées au verbe, 


surtout chez Christine : 
Desch. VII, 168, 436 Perdu l’avez. — Ce poise my; IV, 236, 28; 


IV, 1564, ) . mon doulx loial amy, 
Que j’aime tant et aussi fait il my ; 
Chart. p. 685 Ce poyse moy s’il y a faulte ; 
Christ. II, 189, 1002 Ce poyse moy dont m'oiez guermenter ; 
1, 33, 3 ; 


II, 251, 912 . ceulz qui d’amour legiere 
Aymeroient toy, bergiere ; 


I, 81, 5 A vo vouloir de tous poins abandonne 
Moy ; 
I, 121, 4 M’aimes tu bien? — Ouil, par m’ame. 


— Si fais je toy ; 
* II, 118, 233 Qu’il n’amoit mie 
Elle en nul cas. 
Remarque.— A côté de il me semble on disait 
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il semble à moi. Nos textes 8e servent beaucoup 
de ce datif analytique, surtout avec le verbe parler. 
Cette construction remonte à une époque très anolenne 
et est encore fréquente au XVIe siècle : 


Desch. IV, 191, 4 A vous le doing, mon tresdoulx escuier ; 
IX, 200, 6131 Par vertu d’elle et de ses antes ; 
IV, 340, 18 Car qui gens a, on puet parler a leur ; !) 
IX, 38, 1087 Envoye ces lettres a ty ; ?) 
Christ. I, 29, 3 Se je ne puis, si tost com je vouldroye 
Parler a vous ; 
I, 68, 4 Du noble don que vo doulz cuer envoie 
À moy ; 
Chart. p. 500 A elles est deu le service. 


2°. Remarques sur l’emploi de quel- 
ques formes. — a. Dans la vieille langue li est 
la forme atone aux deux genres, et en même temps sert de 
forme tonique au féminin. Au XIVe siècle une confusion 
de lui avec li se produit, comme pronoms atones et 
comme pronoms accentués. 


1) On rencontre leur, comme pronom accentué, encore dans 
Joinville (Haase, Syntaxische Untersuchun- 
gen zu Villehardouin und Joinville, 
p. 14). Voll (o.c., p. 20) dit que Deschamps ne le connaît . 
plus comme tel. Comms on le voit, notre texte en fournit 
pourtant un exemple, mais c’est le seul. 


*) Deschamps emploie encore assez souvent le vieil accusatif 
mi, rarement ti, trois fois dans le 9e volume : | 
IV, 41, 2 Et que pitez ne vous meuve vers my ; 
IX, 74, 2174 C’est pour lui, et non pas pour ti ; 
IX, 147, 4466 La sentence est faicte sur ti. 
Dans Alain Chartier les exemples sont très rares; dans 
Christine de Pisan il y 6 exemples de mi par volume et, 
en tout, un seul exemple de ti : 


I, 47, 10 Et se tel mal eust pour mi ; 
III, 224, 3 Qui trés doulcement my blesse ; 

1, 160, 3 Qui contre mi si mal ere apaisiée ; 
III, 116, 1878  ... et desir et toy rendre 


Me voulez mort, dont haij! 
Mi dolent, diz de cuer tendre ; 
III, 272, 8 N’avoir n’en puis fors par ty (refrain). 
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Des cas de lui atone se rencontrent déjà dans 
l’ancienne langue ; au XVe siècle on le préfère à li. 

Voici des exemples qui montrent que Deschamps se 
sert de lui et de li, atones et toniques, pour les deux 
genres. Ebering constate la même confusion des deux genres 
chez Froissart. :) On rencontre aussi lui et li à 
l’accusatif, là où on attendrait le (1 a). 


Exemples de lui masculin : 


IX, 12, 253 Mais sa femme lui fut aidable ; 
__ IX, 86, 2562 A Egistus n'a pas failli, … 
Droit vint sur lui. 


Lu: féminin: 


I, 317, 10 Elle a de droit en sa possession 
Richesce, honeurs, dignitez ne lui fault ; 
IV, 170, 27 Et qui a dame et amie 


Voist joyeusement 


Vers lui. 
Li masculin : 
IV, 293, 21 Nostre berger ,.. 
Un chevau ly rompi le pié ; 
IX, 86, 2559 Rendre ne se vouldrent a li. 


Li féminin; 


IV, 339, 2 À ma dame faiz supplicacion 
Qu'il li plaise ; 
IV, 98, 3 Et quant honour et tuit bien sont en 1ly. 


L'emploi de ces pronoms chez Christine diffère, sur deux 
points, de celui qu’on constate dans Deschamps. D'abord 
on ne trouve des exemples de lui féminin accentué qu'à 
force de bien chercher : 


II, 213, 1797 Et la grief peine 

Que j’oz souffert pour lui mainte sepmaine; 
III, 183, 3389 Lui manday qu'elle voulsist 

Tant faire qu'a lui parlasse. 


Ensuite on est frappé—et c’est aussi le cas quand on lit 


1) O. e., V, p. 327. 
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Alain Chartier — de la rareté des exemples de li. On ren- 
contre des cas sporadiques de l'emploi de li masculin : 


II, 129, 699 À desservir le bien qu’on li veult tendre: 
II, 98, 1634 Et ceulx qui sont o ly ; 


de li féminin nous n’avons recueilli que deux exemples : 


II, 180, 706 En la baiïisant li dis,a Dieu’’ a peine ; 
II, 145, 1126 La promieraine 
Qui bien un an après en fut certaine, 


Dont li pesa si durement. 


Sur ces deux points Christine est donc décidément plus 
moderne que Deschamps. Cependant il paraît que lui était, 
dans un certain nombre de cas, une graphie pour li. Lui 
à la fin du vers rime avec celui, nullui, autrui, 
dans les six exemples que Christine de Pisan fournit, 
exclusivement ; chez Deschamps aussi avec e n n u y (I, 98), 
sui (1, 179), hui (I, 311), trui, (je) lui (II, 2), 
recruy (II, 41); dans d’autres passages avec mi, a mi, 
oubli (1, 290); aussi, yssi, autressi (Il, 84): 
barry, cy, cri (Il, 348); toly, establi, failly 
(III, 319), amy, joly, aussi (III, 323). Il est évident 
que dans les derniers exemples lui $se prononçait li. 


Remarque. — Nous avons, dans Deschamps, relevé 
en outre les formes loy et lé: 


V, 87, 13 Chastiez loy ; 

V, 101, 22 Envoiez loy demourer autre part :; 
IV, 223, 23 Merciez loy ; | 

IV, 29,5 Joyes, deduiz, … 


Ay fait pour lé, mais plus ne les feray. 


La forme lé ne se rencontre qu’une seule fois dans 
Deschamps. On sait que liei a donné en francien 
li, dans d’autres dialectes lei et lié; il faut rapprocher 
lé de ces dernières formes. La forme lei se rencontre 
dans Christine de Pisan : | 
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I, 253, 6 . Sans retraire 
Vous aim et sans decevoir 
Vueillez ley appercevoir, 
Et m’amez; 
II, 271, 1561  Vueille ou non, d’un seul me souvient. 
— Aime ley; si feras que sage. 
III, 27, 2 Aimes Dieu de toute ta force, 


Crains ley et du servir t’efforce. 


b. Deschamps emploie donc li et lui au féminin 
après des prépositions ; il se sert quelquefois de elle, 
qu’on constate plus souvent chez Froissart, aussi avec un 
infinitif : II, 244 pour elle garder. :) 

Nous avons relevé dans le 9e volume une dizaine d’exem- 
ples de elle après une préposition (vers 1737, 3678, 4361, 
4440, 4519, 6052, 6131, 7099, 7105): 

IX, 144, 4361 Et si n’a garde de diffame 

Te puisse par elle venir ; 
VI, 59, 35 Les conseilliers se sont d’elle desmis ; 
III, 352, 9 Et je doy bien faire joie pour li, 


Car par elle ay cuer, corps, estat et vie. 


Dans le même volume il y a trois exemples de elle 
avec un infinitif: 
IX, 121, 3644 Lors pour elle jetter de blame, 
Fuit en sa chambre ; 
IX, 232, 7121 Que l’un laisse, et l’autre s’avance 
A elle prandre et retenir ; 
IX, 289, 8950 Doit celer le crime sa femme … 
Sanz s0y n’elle deshonourer ; 
11, 208, 136 Qui saillit hors parmy une nuée 
De fin cristal pour elle enluminer. 


Voll ne cite qu'un seul exemple, dont encore il met 


l’authenticité en doute. ?) 
Dans Alain Chartier les exemples de elle après une 
préposition abondent déjà : 


1) O. c., V, p. 328. 
*) Voll, o.c., p. 16. 
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p. 602 S’oncques ve:s elle variay ; 
p. 701, 2, 5; p. 703, 3, 38 ; p. 740, 1, 56, 11, 32; etc. 


Comme exemple de elle avec un infinitif nous avons 
noté : 


p. 695 On n’y sçauroit mettre n’oster, 


Pour elle faire mieux valoir. 
Dans Christine de Pisan on trouve aussi partout des 


exemples de elle après une préposition: 


II, 134, 759 .. les espars 
De ses doulz yeulz sur elle erent espars ; 
II, 145, 1118; 146, 1168; 147, 1180 ; 147, 1183; 
148, 1218; etc. 


Les exemples de elle avec un infinitif ne manquent 
pas non plus : 


1, 85, 9 Et je doy bien avoir desir par m’ame 
D'’elle veoir ; 
II, 1651, 1326 ; 147, 1209 ; 153, 1408 ; 167, 259 ; 168, 
295 ; 210, 1669; 212, 1742 ; 266, 
1403 ; etc. 


On rencontre aussi, avec un infinitif, le pluriel elles : 


Desch. VI, 85, 23 Mais a pluseurs va pour elles tempter ; 
VI, 201, 11 Grant merveille est que d’elles regarder; 
VII, 342, 190 ; IX, 301, 9333; 
Christ. II, 43, 468 Abaissier doivent le langage 
À leur pouoir ou elles taire ; 
II, 53, 130 Rire et jouer, elles plaindre en faintise ; 


II, 2,35 ; 12, 340 et 359 ; 23, 697 et 725 ; 25, 779 ; 


et, avec un infinitif ou après une préposition, eux au 
féminin : 
Desch. VI, 120, 14 Faut il donc les dames armer ? 
Avez vous guerre a eulx trouvée ? 
IX, 180, 5504 Elles desirent les citez, 
Les doulz mos a eulx recitez, … 
Lieux de deliz pour eulx esbatre ; 
IX, 291, 9011 ... tes amis te blame tant 
Pour les doleurs qu’on en attant 


D'’eulx nourrir, apprendre et garder. 
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3°. Non-emploi du pronom. — Dans lan- 
cienne langué on ne mettait pas, en général, le, la ou 
les, lorsque la proposition renfermait lui ou leur: 
Desch. IV, 244, 36 Se j’ay rien, je leur donrray, 

Si non, je leur promettray ; 
Chart. p. 559 L’amant s’en va l’Eglise environnes, 
Et l’eau benoiïste a la Dame donner, 
Et la paix prendre 
Tout voulentiers pour lui porter et tendre; 
Christ. II, 3, 70 Car decevoir en nul cas ne vouldroient : 
Je leur deffens. 

Ebering cite quelques exemples de Froissart. :) Quoique 
cette ellipse ait été condamnée par Vaugelas, elle n’a pas 
encore disparu tout à fait de la langue: Si elle doit 
trouverle bonheur dans le monde, l'Eglise 
ne lui interdit pas (de Caillavet et de Flers, Pri- 
merose, III, 10). On rencontre des exemples analogues 
avec un pronom de la 2e personne. 

Outre ce cas, on peut signaler dans Deschamps quelques 
passages où ces pronoms ne sont pas exprimés : 

VIII, 78, 34 …vueillez moderer 
Sur tant d'officiers qui trop sont 
Et a droit nombre ramener. 

On rencontre aussi des phrases où le pronom complément 
n'est pas répété, même quand les verbes exigent des cas 
différents ; le vieux français est une langue qui à poussé 
librement et qui se contente d’être claire : 

Desch. IV, 120, 6 Et Mort le prent et met soubs son escu; 
IX, 147, 4439 Daniel prophete le nomme 
L’Escripture saincte et appelle ; 
III, 91, ! Tout me doubte, sert, obeïist et craint; 
III, 259, 5 Qui m’a nourry et fait maintes douçours; 
Christ. II, 257, 1087  .…. faittes lui chiere,” 
Ce dis-je, ,,et l’aim et tiens chiere”? ; 
Chart. p. 5612 Qui a faulcon, oysel, ou chien | 
Qui le fuit, aime, crainct et doubte : 


1) O.c. V. p. 331. 
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Il le tient chier et garde bien, 

Et ne le chausse ne deboute ; 
p. 558 Or est repeu, 

Et s’esjoyst, et contente de peu. 


4. Emploi pléonastique du pronom. 
Aujourd’ hui encore on fait annoncer, assez souvent, par 
le neutre, une proposition suivante. Dans ce cas, , l’idée 
renfermée dans la phrase subordonnée se présente à l'esprit 
de celui qui parle en même temps que l’idée exprimée dans 
la principale”. :) 

Selon Darmesteter cet emploi était plus fréquent dans 
l’ancienne langue que dans la langue moderne. :) Or il est 
curieux de constater qu’il y en a certainement très peu 
d'exemples dans Deschamps; Voll n’en a pas trouvé du tout;?) 
nous n’en avons noté qu'un seul : 

1V, 171, 17 .… Dieu le vous mire 
Qu’espoir aray de ma part. 

Voici un exemple de Christine de Pisan : 

III, 298, 17 Ha ! Dieu le scet, que vo contenement 
Fait mon las cuer estre en grief dueil 
estrois. 

5. Pronom réfléchi. — L'emploi de soi est 
de nos jours beaucoup plus restreint que dans la vieille langue. 
Nous avons déjà vu que cette forme s’employait aussi avant 
le verbe. Au XIVe et au XVe siècle le pronom accentué de 
la 3e personne pouvait remplacer le réfléchi. 

Eder donne des exemples de s0y se rapportant à un 
nom de personne déterminée, masculin ou féminin, et même 
au pluriel: après ce qu’elle eut gecté son 
regart.autor de soy (l’ Espérance, 270, 8); 
Ceulz qui sont riches à soy, sont pouvres 
à autruy (L’Espérance, 272, 38). Inversement 


1) Bourquin et Salverda de Grave, Grammaire fran- 
çaise, p. 84. 

*) Darmesteter, Cours de grammaire historique 
de 18 langue française, IV, $ 395. 

3) Voll, o.c., p. 27. 
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il constate l’emploi de eux (rarement leur) où nous 
nous servons aujourd'hui de se: pour prendre 
aucunes gens en leur en venant de l’ost 
(Histoire de Charles VII, 224, 18). :) 


Ebering fait remarquer que dans Froissart soi peut 
s’employer par rapport à une personne déterminée tandis 
que lui peut se rapporter à un nom de personne indéter- 
minée. Soi s'emploie aussi pour le pronom personnel sans 
se rapporter à un mot de la même proposition : Car sans 
s0y (Amours) ne puis vivre (l, 14,144); car tout 
oisel sont dessus soy (le roy) (I, 313, 3129). ?) 


On constate encore dans Rabelais une lutte entre les 
formes du pronom personnel et celles du pronom réfléchi. 
Pour le réfléchi tonique, le nom auquel il se rapporte peut 
être au singulier ou au pluriel, peut désigner des personnes 
ou des choses. Au XVe siècle, la lutte existe également 
entre les deux pronoms. ?) 


Deschamps se sert beaucoup de soi par rapport aux 
personnes déterminées. Voici des exemples : 
IX, 133, 4026 Autant pot il de soy attendre 
Com du premier qu’elle fist pendre ; 


II, 299, 599 Car Dieux leur a fait leur celles 


Avec 8s0y pour le bien d'elles. 


Et en voici de Christine de Pisan et de Chartier : 
Christ. II, 58, 288 Quant ot songié assez il se revint 


Un pou a s0y ; 
II, 147, 1183 ; 193, 1115 ; III, 162, 2927; 
I, 285, 143 Ainçois le voult la crueuse banir 
D'environ soy pour lui du tout honnir ; 
(soi fém.) 
II, 167, 270 Et la trés humble dame nous appelle 
Plus près de soy ; (soi fém.) 


1) Eder, o. c., p. 63 et 64. 
#) O. c., V, p. 328. 
*) Huguet, o.c., p. 62. 
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II, 190, 1039; 213, 1776; III, 656, 183; 
Chart. p. 496 Celle qui a getté le dart 
Porte avec soy la garison; (soi fém.) 
p. 655 Ilz mettent paine à voloir mieulx, 
Pour plaire à la belle aux beaulx yeulx, … 


Pour s0y à elle apparier. (soi pluriel). 
Deschamps emploie le pronom accentué de la 3e per- 
sonne pour les personnes indéterminées comme pour les 
personnes déterminées : 
IV, 210, 26 Je ne say qui leur ensaigne 


A eulz gouverner ainsi ; 
IX, 180, 5506 Lieux de deliz pour eulx esbatre } 
IX, 121, 3644 Lors pour elle jetter de blame 
Fuit en sa chambre ; 
1, 179, 28 Chascuns ne pense au jour d’ui que de lui; 
IV, 210, 15 Defendre ses biens ne ly 


N'ose nulz. 
Voll prétend :) que Deschamps se sert du pronom per- 
sonnel avec un infinitif prépositionnel (et aime à mettre le 
réfléchi avec un infinitif pur) ; cette règle n’est pas absolue: 


II, 73, 28 Chascun ne veult rien mettre bas 
Pour soy aidier ; 
V, 236, 25 Voy au jour d’ uy,… 


… maintz eulz vestir si cours. 
Voici encore des exemples avec eux au sens réfléchi, 
de Christine de Pisan : 


II, 230, 223 Puis, quant de dancier sont las, 
Les veissiez par grant solas 
Eulx seoir sus l’erbe drue ; 
II, 230, 235 Et par bonne amour certaine 
D’ycellui mengier eulx paistre ; 
II, 96, 1563 Ne devons pas celer 
Les bons vaillans, qui sanz eulz affoler 
Ne eulz mal mettre, 
Vouldrent leurs cuers n parfaitte amour 
. mettre ; 
III, 88. 965; etc 


1) Voll, o. co. p. 18. 
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On trouve des cas de la substitution de eux au ré- 
fléchi proclitique dans les Cent Nouvelles, mais 
pas beaucoup. C’est Commynes surtout qui nous en fournit 
de nombreux exemples. !) | 

Par suite de la confusion entre le pronom personnel et le 
pronom réfléchi, le personnel est quelquefois remplacé par 
un réfléchi. Nous avons cité deux exemples de Froissart; 
en voici quelques-uns de Deschamps: 


II, 48, 14 Par son naistre nous fist Dieu demon- 
strance 


Que la victoire venoit avec 80Y ; 


(il s’agit de la naissance d’un prince) 


III, 127, 31 .… Omicides sejour 
Fait dedens soy (soi-Orgueil) ; 
V, 377, 28 Mais pluseurs font au jour d’uy le. 
contraire, 


Qui consentent le pechié et mesprandre 
À leur seigneur pour decepvoir et prandre 
Soy et le sien; telz gens soient deffait; 
IX, 344, 10704. 
Le nombre de ces cas n’est donc pas restreint à un seul, 
comme le dit Volil. :) | 
Dans Christine nous avons relevé un exemple unique 
de cet emploi de soi: 


II, 14, 422 Si ne sont pas a droit les pars coupées, 
Car les plus fors prenent la plus grant part, 


Et le meilleur pour s0oy qui pieces part. 


6°. En; y. — Le nombre des verbes de mouvement 
qui se combinaient avec e n était autrefois plus grand qu’au 
jourd’hui. S’en venir et s’en retourner s’em- 
ploient encore en francais moderne ; dans Villehardouin et 
Joinville on les rencontre à chaque page. Voici quelques 
exemples tirés de nos textes : 


1) Huguet, o.c., p. 65. 
#) Voll, o.c., p. 17. 


Desch. V, 110, 21 
V, 105, 11 
V, 76, 23 


III, 86, 24 

V, 96, 18 
Chart. p. 568 
Christ. II, 186, 888 


III, 81, 744 
III, 127, 2241 


III, 290, 21 
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Je m'en revois en no maison ; 

Venez vous ent :; 

Pour ce convient qu'ailleurs povre m’en 
coure ; 

Car pour certain elle s’en est partie ; 

Pour ses cheveulx qui s’en sont departis; 


Et s’en tournent gras, gros, et bien nourris; 


Nous en tornames 
À nostre hotel ;: 
Adonc chascun s’en devale ; 
L’endemain, après ressie, 
Congié prist et s’en parti ; 


Si te supply que ton cuer s’en reviegne. 


De ce sens local primitif s’est développé le sens causal, 


où en rappelle une proposition qui précède : 


Desch. IV, 240, 16 
IV, 254, 24 


IV, 214, 28 


- Chart. p. 791 


Christ. II, 219, 1991 


III, 38, 72 


C’est ce qui m’a forment reconforté, 
S’en porteray plus aise ma grevance ; 
Par faire dueil se destruira 
Et sa vie en abrigera ; 
Chiet en poyne et en tristour 
Et s’en est l’ame perie ; 

Dea, pourquoy dictes vous, amis, 
Que par moy il vous est du pis, 


Et qu’en perdez vostre saison ? 


Et vous dittes que j'en ay la moitié 
Moins de doulour 

Pour ce que sçay que j’ay toute s’amour, 

Mais,sauve soit vo paix, ainçois mon plour 

En est plus grant et en ay plus favour 


À sa personne ; 


Ne blasmes al nul son pais, 
Car maint en ont esté haïs : 


II, 138, 893: 92, 1442: III, 78, 633; 110, 1703; ete. 


La valeur adverbiale se reconnaît en outre dans beau- 


coup d’expressions où en exprime un rapport vague : 


n’en pouvoir mais, c’en est fait, etc. La 


4 


langue actuelle a une tendance à en augmenter le nombre. 
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Au XVIÏIe siècle on disait encore.: se tenir à, il est 
ainsi, etc., :) comme c’est l’usage dans nos textes : 


Desch. V, 131, 3 Si je ne boy, il est de mon corps fet ; 
V, 108, 21 Puisqu’ainsis est, a vous du tout m’octroy; 
Christ. I, 17, 9 Puisqu’ainsi est qu’on n’y puet demorer, 


Pourquoy a l’en ceste vie si chiere? 


I, 288, 222 Vo trés doulz oeil, à qui je me raport ; 
à côté de 


III, 2165, 7 Aux ouvriers je m'en raporte ; 
Chart. p. 5662 Qu'il luy semble pour vray qu’il soit ainsi, 


Qu'’oncques riens d’elle ne vient ne issi. 


Comme aujourd’hui, en s'emploie comme génitif par- 
titif : 


Desch. VI, 245, 22 L’en en a veu pluseurs de ceulx ; 
V, 383, 33 Prince, maint sont mal gouvernant 
Sur finances d’or et d'argent 
Qui en prennent plus que leur part ; 
II, 39, 17 Par la bouche se met l’herbe villaine : 
J'en ai mangié ; 
Christ. II, 97, 1606 Encore en est, le jeu n’est pas finé, 
Qui en armes se sont si bien mené : 
III, 187, 3513 Ma dame m'en renvoioit | 


A son tour quant lui seoit. 
Quelquefois en partitif n’est pas exprimé: 


Desch. I, 301, 16 De touz les biens de ceste mortel vie 
| A plus qu’autres citez n’ont ; 
V, 128, 5 Des merveilles de quoy on puet parler 
. mais une est trop obscure ; 
Christ. I, 64, 12 Mais plus mauvais n’a n’en France 
n’en Caulx ; 
II, 251, 910 Il est tant de valetons … 
Choisis un, se veulz amer; 
Chart. p. 664 Une y avoit 


Moult belle dame, qui bien parler sçavoit. 


En et y, comme complément de verbes qui demandent 


1) Darmesteter, o.c., $ 399. 
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de ou à, peuvent désigner des personnes, mais on en 
trouve très peu d'exemples dans Deschamps ; nous n’en 
avons relevé que trois ou quatre : 
V, 26, 9 Je n’en vueil point ; (d’un valet) 
I, 223, 26 Prince, qui a guerre a quelque seignour 
Ne doit penser fors d’en estre au dessus : 
S’autrement fait, il en a du piour ; 
VII, 560, 8 Elle aime, eulx non, et ainsi se deçoit 


Du non amant, qui en cuide estre amée. 
Quant au passage que cite Voll :) 


1, 237, 17 plus a le pareceux 
Que diligens: mains en y a de ceuls 
Qui ont trouvé ceste chose commune, 


c'est à en partitif que nous avons affaire. 
Dans Chartier et dans Christine surtout, les exemples 
ne sont pas si rares : 
Chart. p. 531 D'appeler sa Dame cruelle : 
Doit on penser qu'elle soit telle ? 
Nanil, car le grief mal d’amer 
| Y met fievre continuelle ; p. 571 ; 
p 673. Et son vin boivent, 
Ou autre preu s’ilz pevent en reçoivent ; 
p. 618 Leur recreant escharceté, 
Dont cil a été mort getté, 
Qui ne peult estre racheté. 
Dieu en ait l’ame ; 
Christ. I, 86, 7 Pour ce qu’adès suis d’elle si longtains ; 
Mais, se Dieux plaist, j’en seray plus 
prochains ; 
III, 30, 20 .. n’aies envie 
Sus prince ne sus qui gouverne, 


N'en fay tes devis en taverne ; 


III, 303, 21 Car la garder me doit appartenir ; 
_ Pour moy n’est pas, on ne m’en puet banir; 
II, 71, 749 … de Tristan qui fu beaulz, … 


Quelle la fin 


En fut pour bien amer ? 


1) Voll, o.c., p. 3. 
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II, 198, 1283 Et le Basac, l’ame en soit au deable, 
L’emprisonna ; 
II, 8, 236 : Courtois, gentil, preux, bel et gracieux 
Fu en son temps, Dieux en ait l’ame es 
cioulx ; 
1, 37, 15; 85, 12; 114, 17; 233, 17; 
II, 7, 180 et 197; 10, 281: 11, 323, 324et 338 ; 26, 791; 
II, 86, 1220 ; 88, 1317; 98, 1655 ; 99, 1679; 120, 298; 
II, 148, 1217; 165, 1454; 215, 1863; 
XII, 102, 1441; 119, 1978; 182, 3356 ; 196, 17; 260, 7; 
III, 280, 18; 296, 25; 302, 14 ; etc. 
II, 67, 254 Qu'’oncques homme, tant y eusse amistié, 
| Ne m'’atendry le cuer a la moitié 
Comme cellui ; 
III, 125, 2203 Si m’y recommanderez 
Et le reconforterez ; 
III, 66, 234; 71, 394; etc. 


Rabelaïs dit en parlant de Diogène, II, 6: Si n’en 
avez oy parler !:); et on rencontre dans les auteurs 
modernes fréquemment des exemples de cet emploi de e n. 

En pouvait aussi représenter la le et la 2e personne : 


Desch. IV, 140, 3 Pour ce de vous veuil ce que j’en sçay dire ; 
Bonne et belle, de gracieux renom ; 
I, 157, 15 Aiez bon cuer quant vous arriverez, 
Et que chascuns soit vaillans et hardis, 
Si qu’en la fin n’en soit nul diffamez ; 
Christ. II, 119, 269 Ne pensez vous que je soye doulente 
Quant ne vous voy ne en chemin n’en sente 
Ne autre part, 
Ne nouvelles n’en oy:; 
III, 297, 15 vous que plus que creature 
J'ayme loyaument d’amour pure ; … 
Ne ja n’en seray saoulez, 
Ne le dictes plus. 


Il y a dans Christine de Pisan des exemples analogues 


avec y : 
I, 137, 26 Et quant vous estes si parfait 


Que chascun loe vostre fait 


1) Huguet, o.c., p. 71. 
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Et dit que vous n’avez pareil 


Ne qu’oncques on n’y vid meffait. 

Müller cite des cas où en, chez Christine de 
Pisan, désigne une personne ; pour y, il le passe sous 
silence. :) Les exemples ne manquent pas pourtant. Et il 
est remarquable avec quel sens des nuances, avec quelle 
finesse Christine se sert de y. 

Parfois ce mot a la valeur de en elle (lui), parfois de 
avec elle, par elle, à elle, pour elle (lui): 


III, 287, 19 Et si sçay bien que pareille ou seconde 
De loyaulté n’a ou monde … 
Si qu’en tous lieux devant toutes reluit 
Le parfait bien qui y est ; 

III, 66, 234 : III, 201, 6: I, 91, 7: 

III, 280, 18 .… Dongier le hideux 
Aucune fois dessaisir 
M'’en vient, et de ce me deulx: 
Mais mes promesses et veulx 
Ÿ sont, d’autre ne me tient; 

III, 296, 24 Et, se a voz yeulx plus belle et plus polie 
Elle est que moy … 
Se vostre goust y est, ja ne pourroye 
Vous en oster pour estre a mort gisant ; 

III, 71, 394 .… Car haultece 
D'’onneur son noble cuer pere 
Si qu’aultre ne s’y compere ; 

II, 67, 254 Qu’oncques homme, tant y eusse amistié, 
Ne m'’attendry le cuer a la moitié 
Comme cellui; 
II, 269, 1501; II, 165, 1461. 


D’autres fois y a la valeur d’un véritable datif : 


II, 127, 537 … Lors celle en sousriant 
A pris journée 
A y parler par une matinée; 
II, 135, 810 … mais l’amant bien sauva 
L’onneur d’elle par ce qu’il controuva 


Bonne excusance, 


1) Müller, o.c., p. 33. 


III, 


III, 


III, 


III, 


153, 


123, 


125, 


184, 
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2933 


2116 . 


2203 


3416 


Qu'il avait loy, juste cause et aisance, 

De y parler, ja n’en eust desplaisance, 

Et lors trouva cas juste ou la semblance 
Par quoy raison 

Ot d’y parler en ycelle maison ; 

Si y cuidoit le seigneur 

Trouver, caf besoing greigneur 

N'en ot oncques en sa vie 

Ne d’y parler graindre envie; III, 270, 184 

A vo cousin je manday 

Et sy m’y recomenday 

Que une piece 8e tenist ; 

Ce dites a vostre ami, … 

Si m'y recommanderez 

Et le reconforterez ; 

A Dieu je la commandeay 

Et si m’y recommenday 

Mille fois et me soubmis 


A son vueil. 


Dans la langue populaire, y s'emploie encore comme 
datif: Dis-y qu’i vienne. 1) 

Certaines locutions où les mots le, la, en, y, etc. 
n’ont plus de sens, s’expliquent par la , dislocation”. *) Chris- 
tine aime à se servir de y explétif : 


II, 260, 


1214 


III, 92, 1099 


Celle nuit ainsi passa 
C’oncques mon cuer ne pensa 
Fors a cil sans qui n’avoie 
Nul bien se ne le veoie. 

Si n’y ay gaires dormi ; 

… et je le pris 

Par le bon assentement 

Des dames, perfaittement 
Joyeux, et sachiez de voir 
Qu’a mon pouoir mon devoir 
Y fis, selon mon joenne age, 


Tout le jour, et se bernage 


1) Cité dans Lucien Foulet, Petite syntaxe de l’an- 


cion français, p. 240. 
#) Bally, o.c., p. 3164 
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III, 94, 1168 


III, 


III, 


III, 


III, 


III, 


II, 


97, 


123, 


125, 


309, 


315, 


233, 


1259 


2130 


2185 


29 


224 


25 


13, 392 
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Y fis, aucun loz avoir 
N'en doy ; 
… À lie face 
Les receus; la ot grant mace 
De barons de maint pais 
Et de gentilz homs naïs, 
Et chascun en son degré 
Y honnouray tout de gré. 
Le souper grant et notable 
Y fut ; 
Vint damoyselle y furent 
Vestues de vert et eurent 
Chappeaulx d’or dessus leurs treces ; 
Croy qu’il vault mielx qu’il s’en tiengne, 
S’il pense a moy, et n’y viengne ; 
... mais 8e maintiegne 
Sagement et ça ne viegne 
Encor, mais vous y vendrez 
Souvent et ne me tenrez 
Gaires plait devant les gaites ; 
Mais tu es en tous lieux voisine, 
Il y pert par ce que raconte 
Ovide … 
Dit que meismes n’y pot Messine 
Trouver Pluto ; 
Et quel conseil a ce martire 
Se Dieu te gart, 
Y pourrey je, Amours, donc eslire? 
Ou mal paiïs d’ Angleterre, ou muable 
Y sont la gent ; 
Et sciences et cleres et obscures 


Y met il la et de grans aventures ! 
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IIL PRONOM POSSESSIF, 


1°. Formes atones.—Chezles écrivains du XVe 
siècle le pronom possessif atone :) peut être uni à l’artiele 
défini ou à un pronom, et même, dansles Cent Nou- 
veille 8, on le rencontre ainsi plus souvent que les formes 


toniques. Voiei des exemples : 


1) L'ancien féminin élidé m’, s’ se rencontre assez souvent dans 
Deschamps; il y a dans le 3e volume 14 exemples de m’, 14 de s’, il 
n’y en a aucun de t’; le subetantif est très souvent ame etamour. 

IX, 28, 766 Celle ara de m’ame la cure ; 

IX, 337, 10479 T'enseigne, ton cri a par toy ; 
IX, 132, 3997 Com cilz qui s’amour luy promet; 
IX, 273, 8417 .. par s’umble pitié. 

Selon Müller, o. c., p. 35, on ne trouverait guère cet ancien 
féminin qu’une dizaine de fois chez Christine de Pisan, et il 
serait bien rare chez Villon ; pour ce qui est de Christine, il n’y en 
& pas moins d’une cinquantaine d'exemples dans le premier volumes 
à lui seul; la forme m’ — comme c’est aussi le cas dans Alain Chartier 
— en fournit la grande majorité : 

1, 23, 10; 23, 17, 26, 21; 28,4; 33, Ll; 37, 11; 


38, 1 ; etc. 
Les exemples avec t”’ sont au nombre de deux : 
I, 8, 22 Que ne vengoyes tu, helas ! 
Autrement t’yre mal piteuse ; 


I, 260, 4 C’est que je n’aye pas plaine- 
| Ment t’amour. 
On constate encore dans nos textes les formes du singulier 
mes, tes, 868: 


Desch. IV, 235, 4 Mes peres et ma mere 
N'ont plus d’enffans que mi ; 
IV, 278, 56 tes ventres qui est. ; 
Christ. I, 110, 18 Cellui devient mes anemis 


Qui jadis vers moy se tiroit 
Comme mes vrais loiaulz amis. 
Nous n’avans pas d’autre exemple de Christine de Pisan; ces 
formes sont encore assez fréquentes dans Deschamps. 
On rencontre le singulier picard no, vo (vo est d’un 
emploi très fréquent): | 
Desch. V, 132, 2 Jehanne no chamberiere ; 
IV, 249, 6 Vo gens corps, vo loyauté, 
Vostre arroy, vostre beauté ; 
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Cent Nouv. I, 5 la tres grande beaulté de ceste sa femme ; 
I, 14 de ceste son adventure ; 
I, 99 ceste ma requeste. !) 


Dans nos textes, il n’y a pas un seul exemple de cet 


emploi du possessif atone. 


2°. Formes accentuées comme attri- 
but. — Il n’y a pas beaucoup d'exemples dans Deschamps 
de l’emploi des formes accentuées comme attribut. En voici 
quelques-uns : 


IV, 337, 19 : Car eschapper n’en pourroit d’un millier 
Tel comme il est, un seul, au mien cuidier; 
VIII, 84, 40 Et 8e tient dedanz mes courtines 
Maugré mien jusques as matines ; 


IX, 14, 344 Daires dist a un sien varlet. 


Dans Alain Chartier il n'y a que des cas sporadiques 
de cet emploi du possessif accentué ; dans le ler volume de 
Christine de Pisan on compte une quinzaine d’exemples, 
la plupart avec l’article défini, parmi lesquels huit fois 


Chart. p. 789 Car il a dedens luy empraint 
Vo semblant que tousiours regarde ; 
Christ. I, 71, 1 Vostre beaulté, vo gracieux accueil 
..et vo doulz riant œil ; 
I, 196, 7 Si alez hors de no dongier ; 


II, 277, 1743 Que c’estoit tout no deduit 
Trés plaisant; II, 220, 2006; III, 113, 
1776. 
Christine ne fournit que ces quatre exemples de no singulier. 
On trouve aussi les formes du pluriel mi, ti, si: 


Desch. IV, 36, 6 Desormaiz seront grans my plour ; 
IV, 351, 12 Las ! ty conseil ne seront pas creu ; 
IV, 13, 26 Si enfant, son parenté 


Tiennent le corps en vilté. 
Chartier ne les emploie plus ; dans le ler volume vd Christine 
il y a 6 exemples de mi et un seul de si: 
I, 101, 2 Mais mieulx plourassent mi œil ; 
1, 256, 12 Plourez, Berry, et plourez tuit sy hoir. 


1) Huguet, 0.0., p. 80. 
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le mien cuer; Müller avoue n’avoir rencontré qu’un 
seul exemple avec l’article défini : :) 
Chart. p. 702 Car Dame ne doit par nul signe 
Martyrer le serviteur sien ; 
p. 778 Pour occire 


Le mien dire ; 


Christ. I, 67, 10 Pour moye amour ; 
| II, 2756, 1670 La moye amour se descele ; 
1, 260, 25 Aimes moy bien, car tu as l’amour moye ; 
II, 271, 1546 Pour sienne amour ; 
II, 37, 271 Mais la deesse qui m’ama, 


Sienne merci, et me clamas ; 
III, 262, 19 Pour seue amour et souvenir qui presse 
Mon povre cuer. 

Les Cent Nouvelles aiment à se servir de la 
forme accentuée avec l’article indéfini. :) 

Dans Rabelais on rencontre les formes toniques très 
souvent avec un pronom démonstratif et quelquefois avec 
un pronom relatif : II, 218 Je sçay home prudent 
et amy mien; Il, 48 Le nouveau mien accous- 
trement; 1, 253 Laquelle mienne conversa- 
tion a esté...*) 

Il n’y à aucun exemple dans Deschamps d’un possessif 
tonique accompagné d’un autre pronom. Dans Christine 
nous en avons relevé deux : 

II, 295, 7 Ta grant valeur en moy a mis 
Le vouloir, chier Siaiatre: et amis, 
De cestuy mien’ epistre en vers 
T'envoyer ; 
II, 61, 53 Car tout d’amours sera cilz miens rom- 
mans. 

3°. Formes accentuées comme prédi- 
cat. — Deschamps emploie beaucoup les formes accentuées 
sans article comme prédicat, tournure très fréquente chez 


1) Müller, o.c., p. 33. 
3) Schmidt, o.c., p. 25. 
5) Huguet, o.c., p. 77. 
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les écrivains du XVe siècle. La formé tonique avec l’article 
n’est usitée que vers la fin du XVIe siècle: ?) 


IX, 281; 8688  J’aroie trop le cuer matri, 
Si jé a mon mari ne plaisoie 


Et lui a moy : miens est, je soie ; 


VIII, 17, 204 Toute la coulpe en sera toie 
Et en seras deshonourez ; 
V, 263, 18 .… &ppliquer pér püissänce 


Ce qui leur n’est par leur presampcion. 
Ces formes sont plutôt rares chez Christine (une huitaine 
dans le premier volume) et dans Chartier: 


Chart. p. 601 Nully ne peult amours forcer 
A donner les dons qui sont siens ; 
p. 508 Je suis vostre, et vostre me tien ; 
p. 530 Mais quant le dangier n’est pas leur, 
| Plus en prisent la medecine ; 
Christ. I, 69, 17 Car tant me plaist que vostre amour 
soit moye 


Que, se le monde estoit mien quittement, 
Mieulz vouldroit le perdre entierement 
Que vostre amour ; 
I, 24, 18; I, 69, 11; I, 114, 3; I, 294, 173; 
III, 243, 1 Tienne toute 
Suy sans doubte ; 
IIT, 242, 4: 244, 3: 282, 13; 282, 22. 
Il y a dans Deschamps déjà un exemple — un seul — 
avec l’article défini : 
IX, 277, 8550 Mettra lors la terre en sa main 


Et levera par loy escripte 
Comme Ia sienne toute quitte ; 
à côté de n., 
IX, 203, 62265 Prandre et retenir comme siennes 
Las povres choses terriennes. 
Et on pourrait y joindre peut-être l’exemple suivant 


de Christine de Pisan : | 

II, 180, 698 Et commander 
Vous nous pouvez et au besoing mander 
Com les vostres. 


1) Haase, Zur Syntax Robert Garniers, Halle, 
1885, p. 10. 
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Les deux tournures mien et à moi se font déjà 
concurrence dans Deschamps, comme le montrent les exem- 
ples suivants : 

II, 104, 1 Je, qui a toy suy par succession ; 

I, 262, 20 Et se griefté te fait au lit gesir, 
Tu es a toy, jg ne te fera bien ; 

1, 261, 16 Tant com maistres se puet de toy aidier, 
Tu es a lui : or pense du servir ; 

V, 31, 11 Soiez a nous, et ne remaint. 

La formule à moi, etc., n’a pas été constatée chez 
Froissart ; elle se rencontre cinq fois dans les Cent Nou- 
velles:) Selon Bode *) on ne la trouverait pas encore 
dans Deschamps : on voit pONRene que celui-ci en fournit 
déjà quelques exemples. 


Remarque 1. — Pour le pluriel de la 3e personne, 
On à eu recours à leur, qui, jusqu’au XIIIe siècle, est 
resté invariable; au XIVe l’accord est déjà fréquent. Dans 
Deschamps on constate des exemples comme : 


V, 22, 18 Car leur membres sont prez du cuer voisin: 
IV, 347, 20 ..ceulx qui vont contre leur ennemis, etc. 
à côté de 
IV, 302, 13 Et officiers … 
Soufflent leurs mains ; 
V, 315, 18 Leurs biens, le grant honeur d’elles. 5) 


1) Schmidt, o.c., p. 26. 
:2) Bode, o.t., p. 32. 

#) L’ancienne langue conserva jusqu’au XVIIe siècle la faculté 
de 8e servir, au lieu d’un pronom possessif, d’une forme analytique 
faite de la préposition de et du pronom personnel. Grâce à cette 
tournure, qui n’a pas vécu, se trouvaient evitées, pour la 3e per- 
sonne, bien des confusions. Elle est très usitée dans Deschamps ét 
ses contemporains: 


Desch. IV, 126, 1! Dame, que j’ain plus que ke corps de my ; 
III, 236, 3 Car la bonté d'elle trestout bien donne : 
Chart. p. 614 Helas ! mon cueur a tant ouy 
D'eulx les parolles ; . | 
Christ. I, 68, 6 De me donner l’amour entierement 


De vous que j’aim et desir a servir. 
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Remarque 2. — Dans un chapitre sur l'emploi 
de cors, et d’autres mots, pour désigner une personne 
(s’enla merci le roi vos membres ne me- 
tés, etc.), Tobler fait remarquer qu’on a ici affaire à un 
emploi particulier du pronom possessif, que la possession est 
conçue dans un sens plus large et exprimée par les moyens 
ordinaires, e.a. par un adjectif possessif, Par ce procédé de 
langage on distinguerait la personne en question d’autres 
personnes de la même espèce avec plus d'intensité. 1) 

Nous ne voyons dans cet emploi du possessif rien de 
particulier, et l’emploi de vos membres pour vous 
nous semble être une simple figure de rhétorique ; on a pensé 
tout naturellement aux membres de celui dont il s’agit, 
parce qu’il peut aider le roi de ses membres, de ses bras ; 
comme, dans cet autre exemple; Onze chefs de prin- 
ces estoient demeurés sur la place, on regarde 
et compte les têtes des princes morts. :) 


1) Tobler, Mélanges, p. 39. 


*) Tobler ajoute : ,Jovente n’est, à ma connaissance, em- 
ployé comme les précédents que dans Baudouin de Sebourc et 
Hugues Capet : 74° N'’'atouchiez ce vassal, jel 
prenderay en vie, Et a Fedry sera sa jou- 


vente baillie.’— Nous avons relevé, dans nos textes, quel- 
ques exemples avec jeunesse et vieillesse, ainsi qu'avec 
Corps: 
Desch. IV, 124, 10 Dont puis je bien dire a vostre juenesse: 
| Courtoisement m'avez a servent priz ; 
VI, 271, 28 Quant j’ay servi treslonguement, 


Lors vient ingratitude et bruit ; … 
Las ! ma viellesce que fera ? 


V, 92, 12 Ou est le temps que mes corps s’esprouva ? 
V, 124,2; 
Christ. I, 241, 24 Le bon Clignet de Breban qui aduire 
En armes veult son corps et sa jeunece; 
II, 123, 396 Ne s’arrestoit quant il avoit coulour 


D'aler de hors 
Pour esprouver ën vaillance son corps. 


es 
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III. PRONOM DÉMONSTRATIF 


A. Pronomneutre ce. — 1°. L'ancien etle moyen 


français employaient ce comme sujet de n'importe quel 
verbe : 


Desch. IV, 236, 28 Certes, ce poyse my ; 
IV, 22, 27 Puis faictes mettre 
Ce le fera resjoir ; 
Christ. I, 19, 10 … et ce m’a fait eslire 
Dueil pour soulas ; 
Chart. p. 499 Ce ne luy fait ne froit ne chault. 
Ce pouvait aussi annoncer une proposition : 
Desch. III, 369, 9 et ce me souffira 
Chiere dame, que j’aye nom d’amy; 
Christ. I, 52, 8 Ce poise moy quant ce m'est avenu; 
III, 85, 849 .… je yssi hors, mais ce 


Que ma dame veu n’avoye 
Me tint pensif; 

III, 290, 1 A quoy tient ce, mon ami bel et gent, 
Que ne te voy si souvent que je sueil? 


Les cas où Deschamps se sert de c’est ce qui au 
lieu de ce ne sont pas rares : | 


IV, 179, 25 Je ne crien nul autre tour : 


C’est ce qui me desagrée ; 


IV, 202, 17 C’est ce qui me frit et art ; 
IV, 240, 15 C’est ce qui m'’a forment reconforté ; 
V, 244, 6 On 1y dira : ,,Sires, passés avant”’ 


Pour son habit, et c’est ce qui me tue; etc. 
_ Nous avons noté quatre exemples de Chartier et quel- 
ques-uns de Christine de Pisan : | 


Chert. p. 529 C’est ce qui les bons cueurs resjoye ; 
p. 641; p. 609. 
Christ. I, 140, 95 Et c’est ce qui m’apoye 


Ou que je soye ; 
II, 82, 1087 La est l’amant de joye tous reffais 
. et c’est ce qui le fais 
D'amour parfaite 


Lui fait porter ; 
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II, 90, 
II, 219, 


Les vers suivants 


Desch. III, 


1362 


132, 29 
94, 23 
306, 10 
76, 21 


192, 19 


1975 
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Et c’est ce qui le cuer fait tant doloir ; 
Et c’est ce qui me fait plus recevoir 
De grief martire; III, 294, 18. 


montrent des périphrases analogues : 


C’est ce pourquoy chascun sonfait compere; 

Je periray, c’est ce pour quoy je crië; 

A dire voir, c’est pour quoy nous amons; 

S’argent plouvoit, c’est ce dont je m'es- 
pleure ; 

Comment pourra, c’est dont je me merveil, 


Sur povreté estat despense acroistre. 


2°. L'ancienne langue employait ce comme régime 


direct, quelquefois pour annoncer une proposition subor- 


donnée : 
Desch. IV, 
V, 


320, 34 
36, 13 


27, 23 
80, 17 
12, 11 


21, 18 


89, 5 


Mauvaiz y fait, ce dit Eustace ; 

Car s’aucune chose en avez, 

Ce et plus y despanderez ; 

… Ce voit on 

Que tout vous fuit et chascun se desvoye ; 
A eulx m’avoit trahi, ce cuide ; 

Ainsi l’ont dit li ancien, se croy ; !) 

Car en tristour est toudis 

Mon dolent cuer, ce scet Dieux ; 

Car humblement on doit ce requerir 


Qui est donné franchement sans contrainte. 


1) Les vers suivants nous montrent l’usage moderne : 


Desch. IV, 


I, 


à côté de 
EL: 
II, 


196, 10 


273, 22 
30, 46; 
16, 8 


274, 16 


164, 162 


57, 259; 


Et la meuldre en bonne foy 
Qui, je croy, 
Soit jamaiz, ne plus joyeuse ; 
. mais c’est simplece 
Du dire a moy, je croy ; I, 54, 18; 
64, 507; 72, 763, 766, 
91, 1391; 99, 1662 ; ec. ; 
C’est la plus belle et la meilleur, je cuid, 
Qui soit ou monde ; II, 172, 429; 
Tant s’en penoit 
Que d’aultre riens, croy, ne lui souvenoit; 


782; 


Ce fist Amours, ce croy je, de sa grace ; 


182, 758; II, 187, 919 et 936. 

Sur ce point Christine est décidément beaucoup plus moderne 
que Deschamps; dans le 3e volume il y a aussi de nombreux exem- 
ple: ds je croy et de croy, surtout de je cro y. 
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Dans les Cent Nouvelles, ce complément 
direct est placé très souvent après le verbe :1,59Et quant 
il vit ce, il ne se peut plus tenir. Les exem- 
ples analogues ne seraient pas non plus rares chez Commynes.!) 
Nous n’avons pas découvert un emploi pareil de ce dans 
Deschamps ni dans Alain Chartier; Christine de Pisan en 
fournit deux exemples : 


I, 72, 23 Plus ne devroye gemir 
Se du trés doulz viaire ou je me mir 
Avoye ce ; 

11, 276, 1722 Nulle n’est qui excuser 
S’en doye ne reffuser 


Ce a son ami. 


3°. Ce est souvent régime de prépositions ; 


Desch. V, 218, 8 Et de tout ce me suis bien eschapé ; 
V, 22, 19 Pour c’est plus tost devers le cuer monté ; 
Christ. 1, 51, 2 Aucunes gens porroient mesjugier 


Pour ce sur moy que je fais ditz d’amours; 
1, 24, 9 Et avec ce qu’il est sur tous parfais, … 


Pour moy servir porte tous pesans fais. 

B. Les formes de cist. — L'emploi substantif 
des formes de cist semble dans nos textes être borné à 
cestuy et à cest (ceste). 

Les exemples de cestuy (cesti) sont plutôt rares ; 
on n’en constate pas plus d’une dizaine dans Deschamps, 
deux dans Chartier, quelques-uns chez Christine : 

Desch. III, 240, 26 Prince, pou fu d’Olivier et Rolant 


Ne des IX preux au regart de cestuy ; 


IX, 67, 1977 Quel mari elle pourra querre 
Et avoir après cesti ci ; 


IV, 73, 10 Par convoitier ont maint honnis esté 
Et en la fin musis, comme je lui, 
Destruit et mat ; qui bien pense a cestui, 
Il n’est chose qui vaille loiauté ; 


Chaît. _ p. 644 Cestuy rompt le cueur et affole ; … 
Cestuy maintient la grant police 
D'amours ; 


1) Huguet, o.c., p. 101. 
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Christ. I, 248, 12 Livres amez, moy vostre serve indigne 
Vous envoie cestui ou est comprise 
Matiere qu’ay en haulte place prise ; 
III, 120, 2017 Ainsi la griefve durté 
De ma doleur fu garie 
Par cestui cy et tarie; 
III, 158, 3083 Autre bien n’est fors cestui doloreux, 
Car voz biens sont plus qu’autres savoreux. 
Nous n’avons noté, de Deschamps, que quatre exemples 
de cest (ceste): | 
IX, 166, 50658 Ne fut pas telz comme est cest ci ; 
IX, 335, 10412 Bien scout ceste ce fait celer, 
Qui onques ne le releva ; 
V, 113, 47 J’auray doncques, une nuitie, 
Ceste que j’avoie aguaitie 
Dès hui matin a ce passaige ? 
V, 194, 21 .… Car haulte amour chancelle, 


| Mais ceste cy est plus seure en sa selle. 
L'emploi des formes de cist comme substantifs n’est 
donc pas restreint à cestui, comme dit Bode :); il est 
vrai qu'on ne trouve aucun exemple de cest dans les 
trois premiers volumes. 
Il n'y a pas d'exemple de cest pronom substantif, 


dans Chartier ; chez Christine nous avons rencontré : 

III, 71, 414 Si que jamais ne clamez, 
Se ceste meisme n’amez, 
Vo dame la non pareille 
Du mond ; 

III, 72, 418 ... Car ne s’appareille 

_ Dame autre, plus ne le dites, 
À ceste. 
Ce pronom se rencontre encore dans les Cent Nour- 


velles, chez Commynes et dans Rabelais, qui se sert 
aussi du pluriel cestes.:) 


Les formes de cist s’emploient surtout comme pro- 
noms adjectifs: 


1) Bode, o.c., p. 34. 
2) Huguet, o.c., p. 88. 
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Desch. IV, 40, 9 a ceste journée ; 
IV, 94, 3 Or vous verra, car en cest espoir vit ; 
Chart. p. 581 Cest Livret voult dicter et faire escripre. 


Huguet fait remarquer que cestuy n'est pas très 
fréquent comme pronom dans les Cent Nouvelles 
et l’est encore moins comme adjectif. Commynes n’emploie 
que très rarement cestuy adjectif. Rabeläis au contraire 
s’en servirait beaucoup plus souvent comme adjectif que 
comme pronom. :) On peut constater un certain nombre 
d'exemples de l’emploi de ces t u y adjectif dans Christine 
de Pisan : 

I, 231, 7 Et vous presente 
Cestui livret, que j’ay fait par entente ; 
II, 295, 7 Le vouloir, chier maistre et amis, 
De cestuy mien’ epistre en vers 
T'envoyer ; 
III, 281, 6 . toute donnée 
Vous ay m’amour sans jamais departir, 
A cestui jour ; | 
III, 282, 3 À cestui jour Saint Valentin. 

Nous n’en avons rencontré aucun dans Chartier ; 
Deschamps non plus n’en fournit pas un seul. Il est vrai 
que dans la troisième ballade du manuscrit des nouv. acq. 
fr. 6221 de la Bibl. nat., qui renferme quelques poésies de 
notre auteur, on lit qu’en cestuy monde *) n’a 
fors que vanité, mais dans le grand manuscrit de 
la Bibl. nat. 840 du fonds français il y a : 


1, 239, 7 Qu'en ce monde n’a fors que Vanité. 


C. Les formes de cil. — 1°. Elles remplacent 
de plus en plus celles de cist comme pronoms substantifs. 


1) Huguet, o.c., p. 86. 

*) Césure épique, qu’on ne trouve pas dans Deschamps, mais 
qu’on rencontre encore dans les Chansons populaires 
des XVe et XVIe siècles (Bibliotheca Romea- 
nica, 190-192), Ch. XLI, La jeusne dame va au 
molin. 
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Dans nos textes on trouve fréquemment cil, dont on ne 
rencontre plus que quelques exemples isolés dans la seconde 
moitié du XVe siècle : 
Desch. IV, 9, 35 Bien devra estre hardis 
Cilz qui sera mes amis ; 
V, 110, 36 Par cent tesmoings l’a cilz prouvée ; 
Christ. I, 6, ld Quant tu m'as osté cil qui estoit le chief 
De tous mes biens et de ma nourriture ; 
Chart. p. 653 A cil qui loge par franchise; etc. 
Cellui, celle, ceuls, celles sont d’un emploi 
général: | 
Desch. IX, 329, 10221 Celli inspire Dieux es corps 
Et sur cellui n’a pouoir mors ; 


IV, 106, 6 Celle me tient plus haut d’une sepmaine ; 
4, 99, 28 Or vueillent ceuls mesdisans aviser ; 
III, 106, 27 Sur lui queurent celles et seulx. 


Deschamps conserve encore les formes complètes comme 
substantifs, rarement comme adjectifs, on ne peut pas dire 
qu’elles ne s’emploient jamais comme tels !) : 

I, 274, 8 Par le baptesme d'’icellui 
Fut le peuple d’enfer ravi ; 
V, 123, 18 L’en a assez d’icelles juste pris ; 
VIII, 82, 63 Et s’a tousjours bons lieuxtenans 
| Au pais ycellui Eustace ; 
IX, 203, 6197 Et les saulz d’icelluy ruissel ; 
IX, 141, 4260 Et sanz genz de divers estas … 
Sanz le moien d’iceulx estas. 
Dans Chartier nous avons rencontré ces formes seule- 


ment comme substantifs : 
p. 607 Et quant icelle m’entendit; 
p. 606 Et elle est a iceulx plus large‘ etc. 


Chez Christine au contraire les cas où ycelle, pte., 
sont substantifs, sont assez rares ; nous avons noté 


II, 11, 316 N’en pouvoient iceulz assez avoir ; 
II, 17, 5614 Je fais yceulz ; 

XI, 118, 217 Et pou a pou d’ycelle s’estrangia ; 
III, 64, 142 Des parents a ycelle ; II, 136, 794; 


1) Bode, o.c., p. 35. 
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alors que le nombre des cas où ces mots sont adjectifs, est 
assez considérable ; nous avons relevé dans cent pages (vol. II, 
page 50—150) 17 exemples: IT, 101, 1738 ycelle ardure:; 
122, 357 yceste chose; etc. Il est vrai que douze 
de ces exemples sont: ycelle amour; et deux:yceste 
amour. Outre les deux formes ycelle et yceste 
nous avons trouvé 
IE, 230, 2356 Les gitter en la fontaine 

Et par bonne amour certaine 

D'ycellui mengier eulx paistre. 

Dans quelques pages du 3e volume nous avons relevé 
8 cas de ycelle adjectif : III, 12, 14 pour ycelle 
leesce; 12, 18; 13, 29; 13, 38; 13, 46; 17, 52 ; 19, 93; 
25, 212 ; et en outre 

III, 14, 57 … pour ycellui plaisir, 
III, 16, 18 ..… pour yceulx pastours. 

Les formes de cil se rencontrent encore souvent dans 
nos textes comme pronoms adjectifs, mais, comme dans 
les Cent Nouvelles, seulement au singulier : 

Desch. V, 120, 9 Cilz titres m'est du tout faillis ; 
V, 29, 8 En cel estat puis bien servir le ray ; 
IX, 110, 3312 Et certes honnie seroit 
Celle qui celle paix prandroit ; 


Ghart. p. 516 Celle mort ne me grevera ; 
Ghrist. I, 248, 56 Je pri cil Dieu, qui sur tout a maistrise; 
I, 2, 9 De cel’honneur on prisoit moult la somme; 
II, 5, 142 Ad celle fin que … ; 
III, 88, 978 Qu'il l’abat a cel encontre ; etc. 


Nous avons pourtant relevé, dans Deschamps, trois 
exemples avec cil et un avec iceulx, au pluriel : 


IX, 163, 4958  Cil duy truant ont le renon 


De gouverner le cour de Romme ; 


II, 49, 26 … et tient on que cil doy 
Seront d’armes si puissans ; 
III, 361, 6 Desir, Plaisir et Souvenir, cil troy 


Feront mon cuer mourir de mort plus dure ; 
IX, 141, 4261 Et sanz genz de divers estas … 


Sanz le moiïen d’iceulx estas. 
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Et dans Christine : 
III, 16, 18 Je te requiers que pour yceulx pastours 
Qui en creche te trouverent gisant 
En tous besoings j’aye de toy secours. 
Les exemples avec cellui, pronom adjectif, sont 
assez rares; nous n'avons noté, de Deschamps, que cinq 
vers avec en cellui temps (V, 330, 11; V, 378, 16; 
VI, 266, 22; VIII, 250, 97; VIII, 251, 122) et deux avec 
en cellui mois (VI, 182, 17; VII, 361, 9). 
Il y a un exemple dans Chartier : 
p. 724 . En celuy desert n’avoit arbre ; 


et plusieurs chez Christine : 


III, 16, 22 A cellui jour ; 
I, 43, 9 Et cellui Dieu de someil alegier ; 
II, 10, 292 Si ont les clercs apris trés leur enfance 


Cellui livret en premiere science 
De gramaire; 

II, 264, 1333 Au propos de telz amans 
Raconte cellui rommans ; 

IX, 31, 65; 37, 265; 64, 157; 146, 1133; 

II, 164, 177; 1656, 206; 167, 277; 170, 381; 

III, 16, 22; 18, 67; 61, 67; 87, 920. 


2°. a. Comme celui qui avait fréquemment 
dans l’ancienne langue le sens de: comme une per- 
sonne qui. Voici quelques exemples : | 


Desch. IV, 652, 4 Vous doing mon cuer, mon corps et 
quanque j’ay, | | 
Comme cellui qui tous vostres seray ; 
IX, 132, 3997 Ains retourne, et acole et baise 
Celle qui semble qui lui plaise, 
Com cilz qui s’amour lui promet ; 
Chart. p. 649 Plaine de doubtes, comme celle 
| Qui a douleur, et ne scet quelle ; p. 497 ; 
p. 693 Je prendray drap de noire sorte, 
Comme en qui de joye n’abonde,… 
Et comme celuy qui se porte 
Pour le plus malheureux du monde ; 


LE PRONOM 65 


Christ. II, 262, 1253 … lors commença y 
Com celle qui plus pensay : 
II, 188, 962 Et, com cellui ou tout bien ot recueil, 
Trés doulcement lui dist et de bon vueil ; 
II, 167, 271 et de mainte nouvelle 
Nous arainna doulcement, comme celle 
En qui humblece 


A, et bonté et tout sens et noblece. 
Ce sont à peu près les seuls exemples de Chartier et de 
Christine. | 
On rencontre aussi des exemples sans comme: 


Desch. IX, 122, 3660 Et vous estes celluy qui grongne 
Au revenir, tance et menace ; 
V, 137, 29 Je suis cellui que s’il plouvoit pyment 
Ja sur mon corps n’en cherroit une goutte ; 


V, 565, 19 Je suis cellui qui a joie descompte ; 
Chart . p. 592 Tu es celle qui les cueurs examine ; 
p. 601 Veu que je suis 


Celuy qui à moy mesmes nuis: 


Christ. I, 238, 13 .… certes vous estes celle 
Qui enlascez 


Mon cuer en vous ; 


III, 4, 76 Tu es celle qui n’est pas teve 
À nous expergier de la ceve 
Du pechié ; 

XII, 155, 3008 Je suis cellui qui des biens affamoie 
Qu'’amours depart. | 


Nous n'avons pas, de Deschamps, d'exemple de il 
n’y a celui qui, qu'on trouve e.a. dans les Cent 
Nouvelles: I, 113 Dont n’y eut celui de 
la table qui ne s’en donnast grant mer- 
voille; :) et qu'on rencontre aussi dans Christine : 

II, 241, 600 … Si n’y ot celui 


Qui ne se soit tost assis ; 


1) Huguet, o.c., p. 107. 
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II, 33, 116 T1 n’y ot cellui qui Î’oreille 
Ne tendist pour bien escouter ; 
TI, 175, 523 Mantel ‘de noir ont deësus, h’y & celle 
| Qui aultre aroy 
Aït à vestir ; 
IT, 177, 601: 241, 600 ; IIT, 94, 1174 ; etc. 


b Ceux suivi d’un génitif avait souvent le sens de 
les gens: 
Desch. IV, 210, 28 Se Dieu n’a de nous mercy, 
Nous devendrons ceulx d’Espaigne ; 
IX, 374, 11653 Et ceuls de Paris ensernent, 
Qui s’enfuirent laïdeent ; 
Ceulx du marché n’y firent mal ; 
YITI, 354, 16 Ceulx de dedens ; 
Christ. III, 92, 1093 … êt donna 
De ceulz de &edens le pris 
En la fin; 
III, 93, 1123 De ceulz de dehors donné 
Fut le pris qu'’iert ordonné. 
Il y a dans Deschamps ün exemple avec te ulx à: 


IV, 56, 3 La rassine de tous les faulx villains … 
A esté Gand, souveraine maistresse:; 
Ceux a Melins qui li furent prouchains 


A destruire toute honneur, gentillesse. 


D. Les formes renforcées par ci et là. 
En ancien francais, comme pronom substantif et pronom 
ladjectif, cist marquait la proximité, cil l’éloigrement; 
c'est au XIVe siècle qu'ils ont été renforcés par ci et là. 
Dans les Cent Nouvelles les formes renforcées sont 
encore relativement rares, au contraire elles abondent dans 
Commynes. :) Pour Deschamps, chose curieuse à observer, 
il y a un assez grand nombre d'exemples avec ci, alors 


1) Brunot, Histoire de la langue française des 
origines à 1900, I, p. 426. 
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que ceux avec là sont sporadiques ‘), une dizaïne en tout ; 


VIII, 


IX, 


111, 6 
94, 15 
350, 189 


280, 2 
718, 22 
156, 37 


329, 202 


324, 
285, 


2500 
7230 


246, 7577 


Que dictes vous? est-ce cela ? 

. maint plaignent pour cela ; 

Et disoient 
Que cilz la les bonnissoit; 
Veez vous celle qui fait la papelarde 
Et celui la qui bien fait le beguin ? 
À ce temps la ou li sieges fu grans ; 
Qui demanderent : ,,qu’est eela?°” 
Ceulz da doit on tenir si court 
Qu'ilz ne puissent... 53 
Car de ceuls a vient toute envie ; 
.. mais pas ne parvigdrent 
Au chemin que ces deux 18 tindrent ; 
Ceuls la ont un noble et bon tiltre. 


1) Pour voici et voilà, on peut constater un phènomène 
analogue. Nous avons relevé, dans Deschamps, trois fois l’expres- 
sion vez la, plusieurs fois vez cy (au moins six fois dans 
le %e volume) : 


V;, 


VI, 


33 
296 
435 
19 


104, 
202, 
168, 
203, 
81, 3 
110, 18 
305, 9448 
30, 27 
170, 494 
171, 521 
92, 7 


.. Veez la nostre ennemi ; 

…. Vez la Eustace ; 

Veez la! — Tl est noïr tout par my ; 
. vez ei sentence dure ; 

Vez ci Apvril et la douce saison ;. 

Prevost, pour Dieu, aiez regart 

A cent frans que vez ci, tenez ; 

Veez icy vo seigneur tout prest ; 

Admenez loy. — Vez le cy ; 

Vez les ci, je les vous présente ; 

Vez les cy. Ça, pourpoint et cotte! 

Vecy Honeur, se querre la voulez. 


Vecy a disparu de la langue ; la forme populaire actuelle 
v là est peut-être l’ancien ve 1 a. 
Dans Christine il y a quelques cas de voici: 


II, 
‘IT, 
III, 


241, 596 
28, 167 
213, 19 


Voycy joyeuse aventure ! 
.… Femme, voyey ton filz ; 
Et voy cy bien droite rege ; 


II, 45, 544; 128, 568 ; 130, 644; III, 210, 26; 
puis encore voir avec l à : 


TI, 
X, 


III, 


256, 1080 
292, 112 


253, 7 


. mès ma compaigne, 
Que veez la, seure n’est mie ; 
Se tel secours bien bref vers vous ne truys 
Vez me dla mort! 
S’ainsi avient, certes vé me da mort! 
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Bode n’a rencontré aucun exemple de ceci et un 
seul de cela; :) il y a, en tout, trois exemples de cela 
et quelques-uns de ceci. | 

Parmi les pronoms renforcés par ci (il s’en trouve une 
douzaine dans le %e volume de Deschamps: vers 156; 543; 709; 
1977: 25650 (cecy); 5058; 5456; 7737; 7950; 8806; 12006 
(ce c y); 12072) on en trouvera qui montrent que ces parti- 
cules ne sont pas encore étroitement unies aux formes prono- 
minales, que l’évolution des nouvelles formes n’est pas achevée: 


37, 13 


C’est cy faulx vers qui est cy augmentez 


Que chascuns dit ; 


VIII, 226, 4756 Ce n’est cy c’uns petiz faisseaux ; 
III, 215, 27 . e8t ce cy grant combat ; 
V, 111, 1 Qu'est ce ci? Dieu! quel belle espée ; 
V, 54, 13 Se li uns d’eulx ne pourvoit sur ceci ; 
VIII, 192, 16 Mariage m’a fait cecy ; 
IX, 86, 2550 Horrestès, filz Agamenon, 
Scout cecy, pas ne lui fut bon ; 
IV, 186, 30 Des ce jour cy ; | 
V, 153, 31 Prince, trop est celle art cy eslevée ; ?) 
V, 110, 29 Cilz ci n’a pas mangié le lart; *) 
V, 194, 21 Car haulte amour chancelle, 


Mais ceste cy est plus seure en sa selle. 


Dans Alain Chartier, nous avons rencontré neuf exem- 
ples de ci (aucun de ceci) et un seul de là (cela): 


p. 493 En ce pays cy ; 
667 Et ceulx cy sont droictes commeres ; ?) 
705 ...ceste femme cy ; 


518 


De cela n’ont mie grant paeur. 


Christine de Pisan nous fournit 16 exemples de ci 
(parmi lesquels ce cy, I, 94, 21) et un seul de là: 


II, 284, 1963 


Si dis quant il fut parti 
Ces moz cy en dur parti ; 


I, 17, 2: 56, 23; II, 34, 154; 34, 171: 35, 177; 


1) Bode, o. c., p. 32. 


*) Ces exemples prouvent qu’on ne sentait plus que les formes 
de cil exprimaient l'éloignement. 
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III, 92, 1087; 103, 1473; 177, 3243; 302, 20; 

II, 93, 1478 Ne nuisi pas Amours, je le vous monstre, 
A cestuy cy ; III, 120, 2017; 

II, 261, 1216 Mais en pensant a par mi 
Disoie ces mos yci 
Comme ouïr les pouez ci ; 

III, 160, 3161 Si escript sans deslaier 

III, 210, 14; Ces lettres ycy a celle ; 

I, 94, 21 … C6 Cy sera mien ; 

II, 60, 378 … hors du sueil 
De cel huis 1la. 

Il est évident qu'on a senti d’abord le besoin de faire 
ressortir par l'emploi du mot ci (ici) qu’une personne ou 
un objet se trouve près de celui qui parle; on a précisé — et 
cela se comprend — la place de ce dont on a plus directement 
conscience ; l'emploi de ci aura entraîné celui de 1 à. 

Remarque. Nous rencontrons estes vous 
dans l’exemple suivant ; cette expression est d’un emploi 
constant en ancien français, à côté de la locution es 
vos (= voilà). 

IX, 146, 4434  Ainsis que l’en l’aloit jugier, 
Et la mener a son tourment, 
Estes vous un petit enfent, 
Dont Dieux l’esperit suscita, 
De III ans, ou corps lui bouta 
Verité, qui puis fut sainct homme … 
Et cria : 

Autres restes d’un ancien usage : 

IX, 61, 1772 . Le jour de sa nativité 
Te doit estre concelebrable 
Et le sa nourice amiable ; (— celui de 

sa nourrice) 

VIII, 106, 32 Princes, qui prant bonne femme, je tien 

Que son ostel est le saint J ulien, 

Et que tous biens, paix, honeur y habonde; 
V, 27, 2 La fievre quarte et la double tierçainne, 

Le mau saint Leu et le saint Matelin ; 
V, 24, 10 Je sçay aler et parler entre gent, 


Compter, getter, le mon maistre tenir. 
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IV. PRONOM RELATIF, 


A. Pronomrelatif qui. — 1°. Les formes 
du pronom. --— a. Le plus ancien français connaît 
qui (ancien cui) comme accusatif; inversement, que 
pouvait être nominatif. Schmidt a constaté dix exemples 
de que nominatif dansles Cent Nouvelles: iln’en 
a rencontré aucun de qui comme accusatif :}) Dans nos 
textes également, il y a seulement quelques rares exemples 
de que comme nominatif : 


Desch.. I, 238, 31 Mondaine court, de toy bien me recors, … 
Que saiges est ait en les IT piez hors ; 
I, 170, 16 Ne cil que jamais seront 
À toy seule comparer ne pourront; 
Chart. p. 798 Rien n’est que contre toy vaille ; 
Chtist. I, 303, 19 Et non pour tant le mal que si me blesse 


Sera plus court; 
II, 143, 1062 Car n’y a tour que peusse decepvoir 


Ceulz qui bien font en tous cas leur devoir; 
et deux de qui dans Christine de Pisan: 


II, 35, 2038 Et celle qui j’ay ma dame nommée 
Souveraine, loyauté confermée 
Je lui tendray jusques a la parclose ; 
II, 121, 334 Si ne pouoit son cuer de cil retraire , 
Qui par nul tour elle ne pot attraire ; 
II, 97, 1611. 


Au XVIe siècle les exemples sont encore plus rares; 
on a déjà senti l'inconvénient qu’il y a à se servir de la même 


forme pour le sujet et pour le complément. ?) 


1) Schmidt, o.c., p. 30. 

3) On trouve souvent en vieux français qui, là où on atten- 
drait qu’il, et, quoique plus rarement, qu’il pour qui. 
Cette confusion est encore un fait de phonétique plutôt qu’un fait 
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b. Dans Deschamps oui se rencontre encore comme 
datif : | 


IE, 4, 20 Cui il soufist, en Dieu vit par plaisance; 
IV, 7, 3 Le gentil corps cui Dieux doint bonne vie; 
IX, 18, 455 Cilz cui on diroit la parole; 

V, 112, 17 Bien sçay tel cui ne plairoit mie ; 

V, 331, 14, ...mes seigneurs, cuiDieux grant vie doigne. 


Nous n'avons noté aucun exemple de Chartier ; il y en 
a trois dans Christine de Pisan : 

I, 232, 33 Mon redoubté seigneur, des meilleurs trente 

Me reçoivent a vo bonté haultaine, 
Cui mon service ottroy sanz estre lente ; 
II, 65, 546 Les mesdisans, cui Dieux doint mau repas » 

III, 939, 81 Ne te pares d’autrui affiche, 
Car cil, cui elle est, s’on t’en 1loe, 


Tost dira que la chose est soe, 
Ce qui se rencontre dans Froissart déjà sous la forme 
qui, comme dans 


Desch. V, 262, 14 Il n’est homme de mere né 


de syntaxe. Deschamps et Christine nous fournissent des exemples 

de qui devant un verbe impersonnel : 

Desch. V, 132, 34 J’apperçoy lors qu’en la chaleur qui fet 
Remede nul n’y a que boire fort ; 

Christ. I, 283, 68 Ma seule amour, ma dame, ma leece, 

| Qui reclamer 
Me fault souvent en ma poignant destrece. 
Voici un exemple de Chartier : 
p. 602 Mais je pry a Dieu qui la gart, 

Et qu’il luy doint 
Tel ioye qu'il ne faille point. 

Huguet (o. C., p. 115) fait remarquer, pour montrer que ces 
faits sont purement phonétiques, qu’on peut rapprocher des exem- 
ples cités le suivant, dans lequel y est mis pour il: Maia de. 
ce travail et de malheurté y ne leur sou- 
vient (Rabelais, I, 369). 

Les vers suivants présentent le même cas : 

Chart. p. 536 Car tout ce mal m’est advenu par $y, 
Et souhaite la mort tant seulement, … 
Disant, Mon cueur pourquoy ne se part y? 
Christ. III, 286, 1 Je pry a Dieu qu’i gart la blanche et blonde 
Ou que elle soit et lui doint bonne nuit: 
III, 201, 9 YŸ convient que tout dueil sente. 
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Qui il souffise ce qu’il voit ; 
Christ. II, 241, 6586 Adonc vers cellui me meine 
Qui Dieu doint bonne sepmaine. 
Nous avons noté, de Deschamps, quelques exemples 


avec que comme datif : 


1, 155, 8 … li Roys 
Charles — que Dieux donne paix, joie .et 
santé ! 
IV, 307, 21 Tant a doulz cuer, qu’il n’est nul, si la prie, 


Qui n’ait s’amour ne qu’elle en escondie. 


Des constructions comme : la reflambeur de 
votre diademe. par qui lueur toutes 
terres s’esclairent (Christine de Pisan, His- 
toire de Charles V,t. VI, p. 2), où le relatif est 
placé entre la préposition et le mot qu’elle régit, reposent 
sur l'emploi du vieux régime cui. :) Nous avons relevé 
deux exemples pareils dans Deschamps : 

IX, 348, 10820 Possessions, meuble, heritaige 
. De celli en qui mariaige 

Il fut nez, et riens ne lui est ; 
IV, 333, 14 Ceulx ont indignacion 


De moy veoir de qui creacion 


Je suis estraiz ; 


et un exemple analogue dans Christine de Pisan : 


III, 249, 20 Dame, ne suis revenu 
Plus tost vers vous, qui destrece 
M'estoit grant, mais astenu 


M'’en suis pour … 


2°, L’antécédent. — a. Qui s’employait souvent 


sans antécédent ; voici quelques exemples : 


Desch. V, 93, 4 Or ay trouvé qui m'a fait l’uis ouvrir; 
IV, 2650, 20 Estre doit reconforté … | 
À qui vous serez donnée ; 
Chart. p. 497 Qui bien a commencé parfasse ; 


1) Cité dans Brunot, II, o. c., p. 427. 
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Christ. I, 45, 13 Et pis y a, car on accuse 


Qui ta vie veult maintenir. 


L’antécédent était souvent un pronom personnel : 


Desch. IV, 68, 3 Pendus soit il qui vous monstre ne porte; 
IV, 224, 18 Tant que lui que je desir 
A bien retourner verray ; 
IV, 659, 12 Maiz neantmoins j’ay bon espoir en elle 
Qui me disoit ; 
Chart. p. 493 Car il ne sert de riens qui dort ; 
Christ. I, 45, 1 Amours, il est fol qui te croit. 


L'antécédent de qui, précédé d’une préposition, is 
vait être un nom de chose : 


Desch. II, 145, 32 Prince, moult est tel franchise pesée 
Par qui l’ame est ou sauvée ou dampnée ; 

VI, 38, 19 Terre, de qui elles sont descendues ; 

Chart. p. 615 Quant envers vous fais ceste queste, 


Par qui amour a entrepris 
De tant de bons cueurs la conqueste ; 
Christ. I, 288, 222 Vo trés doulz œil, a qui je me raport ; 
II, 138, 901 Tout mon espoir, sans qui je n’ai plaisir; 
III, 178, 3260 ,,. ne fu homs qui si felle 
Nouvelle ouïst com moy par qui j’abonde 
En tout meschief ; 
III, 274, 7 .. vo doulz visage 
Pour qui ay tant souspiré ; 
II, 116, 158; 142, 1023; III, 221, 21; III, 291, 10. 
Il x’y en a pas beaucoup d’exemples dans nos textes. 
b. Qui, pronom absolu, est d’un emploi fréquent 
chez Deschamps, comme chez ses contemporains. C’est ce 
qui dont on dit, ,avec plus de concision que de justesse”, 
qu’il est l’équivalent de si 1” o n. :) Voici quelques-uns des 
exemples nombreux que notre auteur fournit : 


IV, 284, 21 Qui au premier eust bien serré la vaine, 
Sans espargner, ils fussent mal bailliz ; 
IV, 340, 18 Car qui gens a on puet parler a leur, 
Si logie. sont en l’abitacion,. 


Et les avoir tousjours en sa clameur ; 


1) Tobler, Mélanges, p. 150. 
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VI, 42, 69 Mais qui ces pains sent, dont li cuers re 
serre, 
C’est tout neant des choses de ce monde ; 
V, 263, 13 Mais au jour d’ui, qui bien veult regarder 
Ceulx que prince lieve hault et avance, 
En pluseurs lieux ceulz verrez regiber 
Contre son droit; 
IV, 243, 9 Mais qui me fera mellée, 
Ma force sera monstrée ; 
V, 85, 19 Et qui leur dit: ,Dont viens tui — Dont 
je viens ?’? 


Ilz respondent ce que devant derrière. 


Chose curieuse à constater : tandis qu'on trouve dans 
Deschamps des exemples de qui absolu pour ainsi dire 
à chaque page, on en rencontre peu dans Christine de Pisan 
et dans Alain Chartier. Nous avons noté : 


Christ. I, 94, 4 Qui que die le contraire, 
On doit loiaulté tenir 
En tout quanque l’en veult faire, 
Qui veult a grand preu venir ; 
II, 124, 427 Mais il n’est riens qui bien s’en enbesogne 
Que on n’achiefve ; 
II, 224, 24 Et m'est avis, qui veult drais 
Y visier, qu’on puet entendre 
Qu’a aultre chose veult tendre ; 
III, 236, 13 Qui me eust donné une cité 
Tel joye en moy ne feist demour ; 
II, 73, 809; 80, 1028; 42, 416; 
100, 1721. 


Ebering :) et Eder :) distinguent pour ce qui deux 
cas : le sujet des deux propositions peut être le même ou 
non. Mais un exemple comme: Car qui a petite 
famille, et la gouverne sagement, en 
paix, il est Seigneur (Le Curial, 400, 21), 
est simplement une phrase où le sujet est rappelé par il. 


1) O.c., V, p. 373. 
3) Eder, o.c., p. 79. 
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Ce qu’il y a d’essentiel dans les phrases avec q ui absolu, 
c'est que — comme dit Tobler — la proposition relative 
fait intervenir une personne ou une chose sans la mettre 
en rapport direct avec ce qui est énoncé dans la proposition 
principale. 1) | 


3. Pronom neutre. — a. L'ancienne langue 
emploie la forme que (nominatif et accusatif) comme 
pronom neutre ; :) peu à peu que est remplacé au nominatif 
par qui. On sait qu'aujourd'hui on se sert presque exclu- 
sivement de ce qui et de ce que. 

Chez Deschamps nous avons rencontré : 

un exemple de que et de qui au nominatif; 

IV, 264, 27 Aveigne qu’avenir devra ; 


IV, 351, 4 N'encor ne scez pas qui est advenu ; 


plusieurs exemples de que, accusatif : 


IV, 288, 19 C’est merveilles que li bons sires fet ; 
IV, 317, 14 Tant que je ne say que je face ; 

V, 13, 8 Mes seigneurs, j'oy bien que vous dites; 
V, 108, 16 Et bien sçavez que vous m’avez promis; etc. 


puis quelques cas de ce que au nominatif : 
I, 231, 14 Par vanité y sont maint ouer ravi 
Gastans leurs corps, cuidans, ce que 
n’est mie ; 
V, 86, 8 Tout va ce que dessoubz dessus ; 
V, 85, 20 I1z respondent ce que devant derriere. 


Deschamps suit l’usage moderne dans les exemples que 
voici (il y en a plusieurs de ce que); 


IV, 23, 4 Ce qui puet avenir veigne ; 
IV, 161, 28 Ameray ce qui me Casse ; 
V, 150, 30 Prince, vueillez considerer 


Ce qui fait les regnes durer ; 


IV, 291, 4 Ce qu’il ayment et qu’il ont agreable ; 
IV, 23, 1 Fey tousjours ce que tu dois ; 
IV, 164, 8 Et tout ce que j’ay a souffrir ; etc. 


1) Tobler, Mélanges, p. 150. 
*) Brunot, La Pensée et la Langue, p. 179. 
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Dans Christine de Pisan nous avons relevé : 
quelques rares exemples avec que et deux avec qui, 
au nominatif 


II, 60, 365 Si faisons conte 
Que c’est d’amer ; 
II, 237, 449 Or diray je que m'’avint; I, 104, 22; 
III, 211, 1: 
II, 59, 331 .… ne sçay qui fait rabatre 
Si vo pensée ? 
II, 38, 303 Or m'entens, m’amie certaine, 


Et je te diray qui me maine ; 
des exemples de que accusatif : 


III, 100, 1386 Ne sçay que plus en diroye ; 
III, 100, 1372  Souventes fois m’enqueroit 


Que j’avoye ; 


III, 22, 159 Car ne scevent qu’ilz font ; 
III, 265, 2 .… je ne sçay que je face ; 
I, 22, 16 ; II, 105, 1859 ; II, 33, 118 ; III, 252, 8; 274, 13; 
278, 12; 


des exemples, en très petit nombre, de ce q us, au nominatif: 


II, 259, 1165 Et ce yert ce que plaissoit 
Mon cuer a qui il plaisoit ; 
II, 161, 74 Ainçois chascun y aloit devisant 
Ce que le mieulx lui estoit advisant; 
1, 28, G. 
Les exemples de ce qui sont plus fréquents que dans 
Deschamps : 
II, 51, 74 Car tout ce qui est donné de Nature 
Nul ne le peut tollir ; 
II, 64, 518; 76, 885 ; 126, 502 ; 142, 1041 ; 198, 1301 : 
219, 1986 ; etc. ; 
ceux avec ce que à laccusatif abondent : 
II, 114, 111 Si que ne sçay souvent ce que je fois ; 
II, 53, 119; 60, 369; 60, 374; 76, 887; 77, 945; 
80, 1037; 87, 1278; 90, 1866; etc. 


Jusqu’ au XVIÏe siècle l’antécédent de qui (que) 
pouvait être une proposition. L’usage moderne, qui se ren- 
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contre déjà dans Joinville, :) devient plus général au XIVe 
siècle. ?) | 

Schmidt a constaté, dans les premières cinquante N o u- 
velles, 21 exemples de qui, un seul de ce qui; 
par contre, il signale 15 fois ce que, une seule fois q u e.?) 
Selon Eder, Alain Chartier se servirait, dans ses ouvrages 


en prose, de qui — le plus souvent sans ce — et de ce 
que. ‘) | 
Voici les exemples que nous avons relevés : 
Christ. III, 203, 6 Et si m'en vois, qui m’est douleur obscure; 
Chart. p. 741 .… il me poingnoit après oingture, 
Et me punissoit sans malfaire, 
Qui est œuvre contre nature ; 
Desch. IX, 251, 7732 Qui le gros filé rude et roit 
Sanz plus de leurs corps n’ostent mie, 
Qui pechié de char signifie; 
1X, 279, 8630 Et si avoit il pluseurs femmes 
Selon la loy, qui est diffames 
Et deffendu en nostre loy ; 
IX, 350, 10875 D'autre part, qui est chose amere, 
Le filz pourra battre son pere ; 
V, 35, 10 Les chevaulx sont vielz ferrez au talon, 


Ce qui pis est, sont de faîm aveuglé ; 


puis quelques exemples avec: qui pis est, qui plus 
es t. 


b. La forme tonique q u oi se rencontre plus souvent dans 
nos textes, comme en général au XVe siècle, que dans la 
syntaxe moderne. Il s’est étendu peu à peu au delà de son 
emploi de neutre. M. Brunot constate que déjà au XIIe 


1) Haase, o.c., p. 47. 

*) De meme qu'il ya un qui absolu, il y a un que, pronom 
relatif, absolu (e.a. dans que je sache). Nous n’en avons pu 
relever qu’un seul exemple : 

Desch. V, 12, 19 Or est li temps retournez, que je voy, 
Que les derrains sont li premier bany. 
*) Schmidt, o.c., p. 30. 
4) Eder, o.c., p. 82. 
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siècle on le trouve avec un nom de chose ou de personme 
indéterminée pour antécédent et qu’au XIIIe cet usage 
devient tout à fait commun. :) Pourtant, chez nos auteurs, 
l’antécédent est toujours un nom de chose : 


Desch. V, 127, 1 Des merveilles de quoy on pust parier ; 
III, 245, 7 Et des vertus a quoy vostre cuer veille à; 
Christ. I, 42, 2 Helas! au moins se aucune nouvelle 


Peusse ouïr, par quoy sçeusse comment … 
II, 281, 1865 La cause pour quoy guerpis 
Les avoye ; 
III, 277, 18 Mais toutefois te pry que ayes cure 
De mon honneur a quoy doës regarder : 
III, 225, 20 Qu pourray je voie aprendre 
Par quoy em moy fust faillie 
Ceste pensee ? 
Chart. p. 5608 Quant voz yeulx escriprent la lettre 
Parquoy deffier me feistes ; 
569 La pensee a quoy il se souübzmat, 
Pour s'en getter bien souvent luy remet. 
Eder n’a aucun exemple d’Alain Chartier avec un nom 
de personne pour antécédent ?); Müller en cite un de Christine 
de Pisan : 313,25 Celluy, avisant que (les gengleurs) 
seulent actraire les cueurs de princes 
par quoy reçoivent de riches dons, robes 
ou joyauls ‘); mais cet exemple ne nous semble pas 
concluant; l’antécédent ne serait-il pas la proposition qui 
précéde, comme dans les exemples que voici: 
Christ. III, 906, 1024 Car ne devoit pas pou plaire 
A ceulz qui telz creatures 
Veoient, par quoy grans cures 
Mettoient d’en pris monter ; 
III, 160, 3140  ... la dame affaire avoit 
En son pais … 
Par quoy triste et adoulée 
S’en est de la Court partie; 


1) Brunot, o. cc. T, p. 344. 
*) Eder, o.c., p. 78. 
3) Müller, o.c., p. 40. 
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III, 109, 1640 Se pour vous muir, de quoy je suis en voye, 
Priez pour moy; 

III, 136, 2894; III, 185, 3443 ; 192, 11; 

Desch. V, 40, 21 J’ay servi, dont je suis mechans, 
.… Vielle femme et jeunes enfans 
Qui m'ont faicte mainte langour 
Sanz remerir, de quoy je plour; 
V, 254, 17 Estre deussent, de quoy je me debat, 

Près du seigneur, quent il monte ou 


desmonte. 


Ce s’est déjà introduit devant quoi, comme devant 
qui et que neutre : 


Dææch. V, 122, 26 Princes de Bar, ne querrez achoison 
De refuser ‘ce de quoy je vous presse ; 
III, 132, 29 C’est ce pour quoy chascun son fait 
| compere ; 
Chart. p. 600 … qu’amours fait entreprendre. 


Ce à quoy je ne m’ose attendre ; 
Christ. I, 278, 7 ... estes avenu 
A ce a quoy desir d’onneur vous chace ; 
III, 38, 70 ; 
I, 229, 13 Et de tout ce de quoy tous bons ænt cure; 
III, 97, 1273 Car mieulx me plaist que je conte 
Ce pour quoy je commençay 
Ce dit ; 
III, 264, 3 C’est ce pour quoy tout soulas est fouij 


De mon las cuer. 


De quoi s’emploie déjà assez souvent dans le sens 
qu’il a dans la phrase actuelle : je n’ai pas de quoi 
(vivre): | | 
Desch. IX, 288, 8902 Et n’ont pas de quoi eulx embatre 


Un seul oeuf ou un mors de pain; 


V, 46, 29 Car il n’a plus de quoy faire despens ; 
V, 12, 3 So yez ‘aise Be vous avez de quoy ; 
V, 17, 20 Fermer me vüeil, raisonner ensement 


Et n’ay de quoy, ne riens ne puis 


acquerre ; 
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Chart. p. 599 Il n’y auroit plus de quoy rire. 


B. Lequel. — 1° a. Les cas où lequel est sujet 


ou régime direct, sont assez rares chez Deschamps. Voici 


des exemples : 


II, 142, 19 Qui de telz biens, quant les pert, se desrée 


Et fait son cuer consentant tourmenté, 


Lesquels ne puet tenir longue durée, 
Car par la mort en est il debouté ; 


V, 93, 6 .. Surgien pour mes plaies garir, 


Li quelz m’a dit que je seray tous sains ; 


IV, 21, 4 .. le roy se resjoye 
De vostre fruit a venir, 
+ Lequel il voudra tenir ; 


V, 374, 5 Pour exemples dont il puist souvenir, 


Lesquelz l’en voit de jour en jour venir. 


L'emploi de lequel après une préposition est plus 


fréquent : 
IV, 177, 4 .. vostre douce figure 
En laquelle a fourmé Nature …. 
V, 120, 26 Je ne suis c’un bailli sauvaige 


” Duquel l’ostel est mal fournis ; etc. 
; e 
Nous avons noté un exemple avec en quel; 


IV, 124, 9 Elas! trop sui de l’ardent feu espriz, 


En quel je n’ay ne confort, ne leesse. 


Müller dit qu’au XVe siècle on se sert tout aussi bien 


de lequel que de qui :); mais il nous semble que les 


cas de lequel, sujet ou régime direct, n’abondent pas 


non plus dans Alain Chartier et dans Christine de Pisan : 


Chart. p. 641 D'’avoir des biens habondance, 
Lesquelz il desire ; 
p. 698 Tant est son arc fort et habile, 


Lequel à autre ne ressemble ; 


Christ. I, 278, 1 Tout bon, tout bel, tout assouvi en grace, 


Lequel bon loz tesmoigne tout parfaiz ; 


II, 299, 118 Les princes estoyent lettrez, 


1) Müller, o.c., p. 40. 
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Lesquelz les pilliers et les trefz 
Doivent estre ; 

II, 184, 817 Et ceulz qui plus ont les armes henté … 
Liquel sont bel et liquel joenne et fort. 


Huguet fait remarquer qu’au XVe siècle, l'emploi de 
lequel est beaucoup plus rare que chez Rabelais. Les 
ëxemples sont très peu fréquents dans les Cent Nou- 
velles ; ils sont assez rares même dans Commynes. !) 


b. Dans l’ancienne langue il y a de nombreux exemples 
de lequel comme attribut d’un substantif. Voici un 
exemple de Froissart : V, 62, 8 cinq cens mars 
de revenue par an; pour lequel don ie li 
ay encore fait petit service *) Chez Des- 
champs on rencontre souvent la locution laquel chose: 


III, 242, 6 Et se vos dis au cuer et a la chiere 
Sont semblables, laquel chose ne sçay, … 
Je vous respons que je m'’aviseray ; 
VII, 346, 117 En tesmoing de laquelle chose 
J’ay mis .…. ; 
IX, 81, 2393 Laquel chose advient po souvent ; 
IX, 246, 5789; 
IX, 349, 10836 Laquel chose elle n’a pas fait ; 
IX, 388, 12101 Lesquelz XVI dessus nommez, 


Puis qu’il ne fussent ransonnez. 


Voici deux exemples d’ Alain Chartier : 


p. 603 .. qu'elles ne sçavoient 
Par lequel lieu passé avoient ; 
p. 743 Car ilz en ont le bien haultain, 
Lequel bion aux feuix rien ne monte. 


Dans Christine nous avons relevé : 
1, 10, l4 Quant tu m'’ostas le bel et bon et sage, 
Laquelle mort a tel tourment me livre; 
II, 20, 601 Mais seulement de la coste de l’omme, 
Loquel corps ja estoit, c’on est la somme, 


Le plus noble des choses terriennes ; 


1) Huguet, o.c., p. 123. 
3) Cité.dans Brunot, o. c., II, p. 427. 
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II, 123, 401 Ains que pitié 
Celle eust de lui, pour laquelle amistié 


Malade en fu long temps et dehaitié. 


2°. Le domaine de lequel, que Rutebeuf ne connaît 
pas encore, :) s’étendit considérablement du XIVe au XVe 
siècle. On commence à s’en servir pour rattacher les phrases 
les unes aux autres. Dans Deschamps nous n’avons relevé 
que des cas sporadiques de constructions particulières : 


a. Lequel est régime d’un infinitif dépendant d’une 
préposition : 
IV, 258, 17 Et fait bon fruit que mains sont desirans 
Duquel avoir est uns chacuns engrans ; 
IX, 18, 473 En mon cas trop long recité, 


Duquel avoir dit les gracie. 


Schmidt ?) à constaté dans les Cent Nouvelles 
l'exemple suivant: I, 2 Pour laquelle chose 
seurement obvier; à côté de XXXVII, 235 
sa bonne extreprise, pour laquelle ache- 
ver il ne finoit nuyt et jour. Eder:), qui cite 
un exemple d’ Alain Chartier (Histoire de Charles 
VII,116,29): quatre milescus, pour laquelle 
recouvrer, il tenoit ainsi prisonnier 
celluy Marechal, parle seulement de la préposition 
pour. Les phrases qu’on trouve dans Brunot «) ont aussi, 
toutes, un infinitif régi par pour. 


b. Une proposition commençant par ir. 
renferme une conjonction, comme dans cet exemple de 
Alain Chartier (Histoire de Charles VII, 29, 19): 
Et tenoient ladicte ville Augerrau 


ass 


1) Schuhmacher, Zur Syntax Rustebuefs, Kiel, 
1886, p. 20. 

2) Schmidt, o.c., p. 383. 

8) Eder, o.c., p. 87. 

4) Brunot, o. c., II, p. 425 et 426. 
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et un chevalier.….:lesquels pour ce qu'ils 
avoient tenu la ville contre le Roy, … 
la ville fu pillée. !) 


Nous avons un seul exemple de Deschamps : 
IX, 273, 8425 Et les moiens de son epistre ; 
Laquele com je la leusse 
Non pas si bien com je deusse, 


Vindrent a moy mes enhorteurs. 


c. Lequel devant un participe absolu : 
VIII, 299,.1691 Celle ame que Dieux ordonna 
Et au corps que je fis donna, 
Le quel, ceste ame departie, 
Le corps est charongne pourrie. 

Selon Voll il n’y aurait pas, dans Deschamps, d'exemple 
assuré de cette liaison de phrases par lequel. Mais il 
en fournirait un, un seul, avec quoi: ?) 

II, 122, 47 Laisse t’erreur ; sui la saincte Escripture ; 
Veuilles ton cuer a bien faire enclinet ; 
Par quoy, toy mort, je puisse recliner 
Au derrain jour avec toy qui es miens. 

Nous nous demandons ce que cet exemple a de remar- 
quable ; ce n’est pas l'emploi du participe absolu, qu’on 
pourrait tout aussi bien supprimer. 

Nous avons, chez Christine, un exemple curieux, où 
elle combine dont et lequel; 

I, 112, 6 … me dame, qui vigour 
De ses doulz yeulz 
Me donne, dont par lesquielx 


Vifs en baudour. 

Une liaison pareille des phrases se fait aussi par quoi: 
Rabelais, 1, 19 À quoy prouver je vous pourrois 
renvoyer *‘); il n’y en a aucun cas dans nos textes. 
En revanche, nous avons relevé un exemple avec qui 
dans Christine de Pisan : 


1) Eder, o.c., p. 81. 
*) Voll, o.c., p. 45. 
*) Huguet, o.c., p. 125. 
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1, 238, 12 Redoubtée princece … 


De qui servir mon cuer est envieux. 


Dont. — 1°. Dont s'emploie en ancien français 
encore dans son sens étymologique. Voici quelques 
exemples : 


Desch. IV, 250, 8 Vo gens corps, vo loyauté … 
Monstrent dont vous estes née ; 
(holi. uit wie) | 
IV, 93, 31 Faictes nourrice querir … 
Dont tresbon lait puist yssir ; 
I, 272, 2 Les cinq plaies dont Dieux saigna ; 
Chart. p. 682 Dieu tout puissant, qui de Noblesse vien 
Et dont descend toute perfection ; 


Christ. III, 70, 373 N'avez vous assez leesce 

Eue la dont vous venez 
Que si pensif vous tenez? 

II, 32, 106 .. et qu’elz venissent 
De cellui dont fors tous biens n’issent; 

II, 223, 13 . le doulz et le paisible 
Dont la mort me separa ; 

221, 2055 Et de noz gens, dont estions departies, 
Nous approchames. ‘ 


2° Dont a aussi une valeur adverbiale quand il 
exprime un rapport de cause (= c’est pourquoi, 
par suite de quoi). Les exemples abondent en vieux 
et en moyen français : 


Desch. IV, 358, 7 Car tu pues bien la misere savoir 
Que mariage donne generalment 
Ou tu t’es mis, dont le proverbe est voir : 
Deceveurs sont deceus communement ; 
IV, 28, 17 Quant je sui. 
Chassez en mainte maniere 
Du plaisant lieu gracieux, 
Savoureux, 
Et par ceulx 
Qui me monstrent belle chiere : 


Dont je dy, comme honteux … 


II, 76, 22 


Chart. p. 536 


p. 641 


Christ. II, 94, 1491 


II, 120, 288 


III, 236, 7 


III, 271, 13 
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. maint mort resuscité 
Fut lors par eulx qui tout voulrent soufrir 
Pour Verité et pour Foy soustenir. 
Dont maint pais fu par eulx conquesté; 
Car tout ce mal m'est advenu par ty, 
Dont je renonce à ton esbatement ; 
Car espoir fault, ainsi le sens-ge. 
Dont puis je dire, 
Que mon mal est plus long et pire ; 
Car accueilli 
Fu de Dido la belle et recueilli ; 
S’elle ne fust, esté eust maubailli, 
Dont ot grant tort quant vers elle failli ; 
Mais c’est pechié 
D'un pouvre cuer livrer a tel meschié 
. Et dont me dittes 
Se vous vouldriez de m’amour estre quittes; 
Si que m’avez ressuscité 
Et pitié eu de ma clamour, 
Dont je suis hors d’aversité 
Par le don de vo doulce amour ; 
Mais on me dict qu’il vient, m’amour 
doulcecte, 
Dont de voir je suis en esperance 


Mon souvrain bien, mon enticre plaisance, 


Le sens causal se rapproche souvent beaucoup du 


sens local et des significations actuelles : 


Desch. IX, 170, 5197 
Christ. TI, 191, 1071 


I, 166, 2 


Desch. IV, 61, 3 


Sains, tressains appeler se font ; 
Mais dont ceste sainctité vient, 
Quant a present, ne me souvient ; 
.… Or diray dont me vient 
La grant doulour, 
Dont j’ay palie et tainte la coulour ; 
De mieulx en mieulx vous vueil servir, 
Ma dame, dont tout mon bien vient ; 
Dedens brief temps en duy oyr nouvelle, 
Ce que n’ay pas; dont mon dueil renou- 
velle :; 
Pour m'estrener n’est pour moy Dame 


Dont je doy bien piteusement plourer ; 
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Christ. I, 224, 3 Partir me fault de vous dont je souspire; 
II, 146, 1158 Et vous m'avez, dont moins vous doy 
prisier, | 
Deguerpie, 


On doit expliquer les derniers exemples en consi- 
dérant la phrase qui précéde comme l’antécédent de 
dont; nous dirions aujourd’hui, dans ce cas, ce dont, 
qu’on trouve dans les passages suivants : 


Desch. IX, 327, 10159 .…. car j’ay po aprins l 
Pour bien parler, mais j’ay reprins 
A Franc Vouloir, ce dont j’ay dueil, 
Contre Repertoire ; 
Christ. II, 68, 633 On s’en doit bien de dueil vif enragier 
Que il conviengne 


A force amer ce dont fault que mal viegne. 


3°. Il y a plusieurs exemples, dans Christine de Pisan, 
de dont introduisant une proposition causale : 


I, 152, 9 Et quant veoir je vous puis vis a vis 
J’ay tel plaisir, dont vous estes tout mien, 
Qu'en ce monde plus ne vouldroie rien ; 
I, 153, 3 Puis qu’ Amours le te consent, 
Par qui as empris l’emprise, 
Amis, dont tu m'as surprise, 
Mon cuer aussi s’i assent ; 
| I, 159, 4 S’espoir n’estoit, qui me vient conforter, 
Et souvenir qui mes maulx fait tarir, 
Les maulx que j’ay ne pourroie porter, 
Dont ne me veult ma dame secourir ; 
1, 88, 19; I, 216, 13; 
II, 6, 149 Si en y a qui se sont mis en peine 
Qu'on les amast, mais perdu ont leur peine; 
Si sont honteux dont ilz sont reffusé ; 
II, 79, 1007 Je me merveil n’il ne me puet souffire 
Dont vous dittes que c’est des maulz le pire; 
II, 256, 1061 … » Monseigneur, grant mercy 
| _ Dont tout mon fait vous plait si”’ ; 
III, 116, 1896 Mais mon cousin enragoit 
Dont ainsi desconforter 


Me veoit sans deporter ; 
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III, 183, 3369 .… 8i fus blasmé 
De mes amis et clamé 
Recreant, dont tant estoie 
Ou pays … 
Mais de loings aler neant ; 

IIT, 152, 2926 Jusques chieux lui le vouloient 
Convoyer et le blasmoient 
Dont de ses gens plus n’avoit 
Avec 807y. 


Ce qu'il y a de curieux, c’est qu’il n’y en a aucun exemple 
ni dans Deschamps ni dans Alain Chartier. 

Selon  Tobler, qui cite cet emploi de dont 
dans le Roman de la Rose (e.a 1815 Mes 
moult bel me fut dont j’estoie Si pres 
que du bouton sentoie La douce odeur) 
dont aurait ici le sens de comment, pourquoi. !) 

Voici un exemple où Christine se sert de pourquoi: 

III, 144, 2636 Et a fin que l’en n’eust goute 
De souspeçon ou de doubte 


Pour quoy a celle heure estoit 


La venu, on apprestoit 


4°, Dès l’origine de la langue, dont est employé 
comme pronom relatif et exprime tous les rapports marqués 
par la préposition de. 

Dans la strophe suivante de quoy, dont et des- 
quelz se succèdent : 

Desch. VI, 230, 1 De tous les maulx de quoy Dieux puet garir 
Et de tous ceuls dont sains sont reclames. 
Et de tous ceuls desquelz l’en seult 
benistre, 
Des malveillans. 

Dont pouvait être complément d’un nom précédé 
d’une préposition. Nous n’en avons pas rencontré d’exemple, 
ou tout au plus quelque exemple douteux. Généralement, 
on trouve dans ce cas lequel, etc. : 


1) Tobler, Mélanges, p. 206. 


88 LE PRONOM 


Desch. II, 48, 3 … Charle 
Ou bien duquel doit avoir esperance 


Tout le regne … 


Nous avons déjà donné, à la page 72, deux exemples 
avec qui. 

Christine de Pisan manie la forme dont avec une 
grande souplesse. Elle connaît l’art des nuances, nous avons 
déjà eu l’occasion de le faire remarquer. Il y a des cas où 
il n’est pas facile de dire quel rapport est exprimé exactement 
par dont. Quelquefois le sens paraît tout à fait affaibli; 
dont exprime plutôt un rapport copulatif et pourrait 
être remplacé par et: 

IT, 135, 801 … si dist qu’il faut qu’il face 
Tant que tous deux les trouve face a face, 
Comment qu’il aille. 
Dont le mary … 
Tant se muça … 
Qu'il esprouva 
La verité et tous deux les trouva ; 
II, 73, 812 Qui tous les cas deviser en vouldroit 
Qui avienent, long temps y convendroit, 
Mais trop souvent avient, soit tort ou droit, 


Dont c’est domages. 
Ou le mot dont. pourrait être supprimé : 


I, 109, 4 Puis que vous estes parjure 
Vers moy, dont c’est grand laidure 
À vous qui m'avez promis 
Moy estre loyaulz amis ; 


Vostre loiaulté pou dure. 

Cet affaiblissement de sens de dont ne pourrait-il 
pas expliquer la présence de dont et de e n dans la même 
proposition ? 

Christ. I, 192, 6 On ne doit amer ne proisier 
Homme qui de femme mesdie, 
Ne le croire de riens qu’il die ; 


Si estes de ce renommé 


Dont vous en estes moins amé; I, 111, 24; 
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II, 210, 16856 Que je poz bien sans blasme aler tous seuls 
En son hostel 
Quant me plaisoit, dont j’en oz plaisir tel 
Que ne voulsisse avoir autre chastel ; 
II, 212, 1762 Mais autrement m’avint, dont tant douloir 
Il m'en esteut ; 
II, 147, 1197; II, 210, 1685; 
III, 118, 1951 Et si fort la redoubtoye 
Que ne lui osasse dire, | 
Pour mourir, dont j'en souspire 
Et m'en repens grandement ; 
III, 181, 3328 Lait fait ne vilain quelconques 
Ne dont loyaulté brisiée 
Fust en riens, dont mieulx prisiée 
En doit estre nostre amour ; 
III, 208, 155 Il clamera 
| Autre dame et reclamera, … 
Dont mon las cuer en semera, 
| Ha! larme maintte ; 
III, 64, 158. | 
Nous avons affaire au sens actuel de dont dans 
Christ. III, 99, 1327 Je la pouoie veoir 
Et mes yeulx fort asseoir 
Sur elle, dont ja lassez 


Je n’en fusse. 
Dans quelques passages il y a un autre affaiblissement 
à signaler ; ici on pourrait, sans aucun inconvénient, 


remplacer dont par que. 
Christ. II, 189, 986 Car ne croiez qu’il plaise ne siée 
Dont si vous voy estre mal apaisiée ; 
I, 85, 13 Si me desplait dont d'elle si loins mains. 
Nous avons déjà cité un exemple où dont est combiné 
avec lequel: 
Christ. I, 112, 6 … ma dame, qui vigour 
De ses doulz yeulz 
Me donne dont par lesquielx 


Vifs en baudour. 


Où. — 1°. L'emploi de où dans la vieille langue 
était beaucoup plus étendu qu'aujourd'hui. Il pouvait se 


90 LE PRONOM 


rapporter à des noms de personnes; Müller assure qu'il ne 
se trouve qu’un seul exemple de cet emploi de où dans 
Christine de Pisan: 32, 5 Les clers, ou a sapience, 
lon ne puet trop honorer!); ce qui fait écrire à Volle 
Par une coïncidence surprenante Müller ne trouve qu'une 
seule fois dans Christine de Pisan où se rapportant à des 

. noms de personnes, et son contemporain Deschamps ne 
s’en sert également que très rarement comme tel”.:) 

En réalité, les exemples dans Christine ne sont pas 
si rares, il s’en faut de beaucoup; il y en a plus de 
vingt dans le ler volume, et dans les autres volumes ils 
ne font pas non plus défaut : 


I, 5, 19 Le preux Hector, ou ot bonté florie ; 

I, 85, 20 Adès suis loings d’elle ousont mesreclaims; 
1, 113, 28 . N'a dame ou biens soient tieulx ; 

I, 241, 29 .… honnourez a leece 


Les bons vaillans ou valeur n’est perie ; 
1, 29, 12: 66, 1; 74, 5; 102, 2; 105, 1; 120, 6; 
121, 19; etc. 


On rencontre aussi des exemples dans Alain Chartier : 
706, 27 Ceste Dame, où fut sa fiance. 
Chez Deschamps les cas où ce mot désigne une personne 
ne sont pas si fréquents, à beaucoup près, que dans Christine; 


ils sont plutôt rares ; nous en avons relevé quatre dans le 


9% volume : 


IX, 39, 1101 Car au monde n’a creature 
Ou j’aye fiance qu’en toy ; 
IX, 88, 2601; 242, 7460 ; 314, 9746; 


IV, 350, 15 … trostous ceulx ou j’ay affinité ; 
V, 367, 21 Maint sont clers ou n’a que folie ; 
V, 368, 24 Car sans sçavoir sont hors du sens, 


Si se puet l’en bien chevir sans 


Telz clers, ou science n’est mie ; 


1) Müller, o.c., p. 42. 
2) Voll, o.c., p. 41. 
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VI, 109, 11 Pierres et Polz, ou l’eglise se fonde ; 
VI, 276, 5. 
Quelquefois o à a une valeur qu’il n’a plus aujourd’hui: 
Christ. III, 140, 2514 Vers celle ou mon cuer tendoit ; 
11, 258, 1120  Cellui ou le plus pensoye 
Lors n’estoit vestu de so0ye. 
O à et y se présentent dans la même proposition dans : 


Christ. I, 233, 256 Ou mal païs d’Angleterre, ou muable 
Y sont la gent. 


2°, Dans les passages suivants où sert a exprimer 
un rapport adversatif (— alors que; comp. au lieu 
que, holl. waar): 
Desch. V, 177, 16 Qui II chiefs ont, par convoiteux descors, 
Ou un seul chief deust gouverner ; 
VI, 81, 8 Donne du sien largement 
A un mauvais garnement, 
Ou bon compains la prandroit 
Volentiers ; 
VI, 62, 8 Comment sont les cuers endurcis … 


Ou pugnicion se deust faire. 


Remarque. Dans l’ancienne langue, souvent, on 
n’exprimait pas le pronom relatif. Nous rencontrons quel- 
ques traces de ce vieil usage après le mot tel: 

Desch. V, 2456, 8 … qui s’est miex en honneur maintenus 
Que telz porte l’abit de hauït parage ; 
Christ. III, 300, 3 Et que tel sçay vous voit souvent a part 


Et bonne vie ensemble demenez. 


V. PRONOM INTERROGATIF 


Qui, que, quoi. — 1°. Le pronom interrogatif 
qui est quelquefois employé pour désigner des choses. 
Voici des exemples : 

Desch. V, 177, 11 Qui est cilz corps qui est ainsi confus ? 


V, 205, 1 Qui est l’estat en ce monde plus sain? 


92 LE PRONOM 


Christ. III, 283, 1 Trés doulz ami, qui t’a meü 
| D'estre de moy en jalousie ? 
II, 119, 256 Hé las! amis, nostre amour que devient! 
. Et qui vous meut! 

Schmidt cite un exemple de qui neutre tiré des Cent 
Nouvelles: XLII, 284 Et qui vous amaine 
en ce pais?! | 

Cet usage n’a pas complètement disparu; on trouve, 
dans les auteurs modernes, des phrases comme: Bonjour, 
mon bon Canuche, qui vous amène? (P. 
Berton, La Rencontre, I, 1). | | 


2°, Que se rencontre déjà dans le sens de pour- 
quoi avec une idée de regret : 


Desch. I, 222, 8 Que ne laissons vanité pour vertus ? 
V, 148, 256 Helas! et que n’y pourvoit Dieux 
Et que ne monstre il sa puissance ? 
Chart. p. 740 Que n’y as tu prins exemple, ains 
Que tu publiasses tes plains ? 
Christ. I, 8, 21 Que ne vengoyes tu, helas! 
Autrement t’yre mal piteuse ; 
I, 83, 9 _ Dieux, que feist on de telle gent justice? 
I, 83, 13 Que fusses tu destroit en ma prison? 


II, 152, 1378 Et la laissa et la mist en reffu 
Le fauiz amant, que fust il ars en feu! 
3°. L'ancien français employait quelquefois quoi 
comme régime direct : 


Desch. V, 293, 9 . monstre ça, et quoy dire? 
_V, 284, 3 — Va a la cour. — Quoy faire ? 
V, 107, 11 Mais l’en m’a dit de vous je sçay bien quoi; 
IV, 311, 27 Et si vous plaist sçavoir quoy et de qui; 
Chart. p. 680 Et mieulx entendroit quoy, et comme. 


Aujourd’hui on ne se sert plus guère de quoi com- 
plément direct que devant les infinitifs monosyllabiques. 

Remarque. Il paraît qu'on trouve des exemples de 
la périphrase ; qu'est-ce qui, qu'est-ce que, dès 
le XIVe siècle; nous ne l’avons rencontrée qu’une seule fois: 


Desch. I, 105, 7 Qu'est ce del mont qui blesce les plus sains? 


1) Schmidt, o.c., p. 35. 
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Quel, lequel. — 1°. On rencontre quel dans 
des cas où nous ne pouvons employer aujourd'hui que 
lequel, comme dans cet exemple des Cent Nouvel- 
les: 1,80qui tost s’en fuyt en aultre païs, 
ne sçay quel:1) 


Desch. V, 348, 1 Le temps vendra. — Quelz? — Ne sçay. 
— ]1l me tarde. | 
V, 206, 3. Qui est l’estat en ce monde plus sain 
Pour vivre en paix et selon sa conscience ? 
— C'est le moien. — Et quel? — Je Île 
t’aprain : 


De sçavoir art labourer et science ; 
VI, 248, 3 Que sont les bons chiefs devenus 

Des estas de ce monde cy? 

Quelz sont bons capitains tenus 


Et quelz vrais justiciers aussi? 


Chart. p. 649 Plaine de doubtes, comme celle 
Qui a douleur, et ne scet quelle ; 
Christ. I, 185, 3 Dieux Est. Quieux? Dieux ; 


III, 127, 2243 De retourner s’esparty, 
Car savoit quel desiroie 
Et que tost grant joye aroye. :) 
2°, En vieux français on employait lequel dans 
le sens de quelle chose: 
Desch. IX, 340, 10563 Lequel feray je, las emy? 


1, 129, 8 Lequel vault mieux: ou parler, ou 80y 
taire ? 
Chart.  p. 554 S'en amours a biens et plaisirs si hautx, 


Et d’autre part dueilz et mortels assaulx, 
Duquel y a plus, de bièns, ou de maulx. 


1) Huguet, o.c., p. 146. 


*) 11 y a dans nos textes un seul exemple de quel = de 
qui: | 
Desch. VI, 90, 15 Par quel conseil? — Par Fole Opinion. 


Devant un adjectif, Deschamps — comme on faisait en général 
en vieux français —— 8e sert encore de com 


VI, 63, 3 Com grant pechié fait cilz qui vers toy erre 
Et qui ne fait a tes commandemens! 
IV, 208, 12 Las! cum dure departie! 


RS … Dieu! quel belle espée. 
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VI. PRONOM INDÉFINI 
Autre, autrui. — 1°. Jadis autre s’em- 
ployait sans article ; on en trouve quelques exemples dans 
nos textes : 


Desch. II, 108, 22 Lettre a autre, non a elle, envoiée ; 
V, 413, 24 Car il est hors de paine et de tourment, 
. autres sont en balance ; 
Chart. p. 6501 S’aultre luy plaist, et elle l’ame, 
De trop plaindre ne vous pouez. 
Christ. I, 27, 12 Je n’ameray autre qui m'en requiere ; 
III, 47, 15 Homs qui est fol ne prise autre une plume. 


2°. Autrui — cas régime accentué — qui n’est plus 
aujourd’hui que complément après des prépositions, se 
rencontre dans la vieille langue non seulement comme régime, 
mais même comme sujet. Voici quelques exemples : 


Desch.VIIlI, 156, 28 Autrui ne croi; 
III, 126, 4 Ce qu’autrui fait lui semble deshonnour; 
Chart. p. 655 Si se declaire, 
| Si qu’autruy le voit, sent, ou flaire ; 
Christ. II, 21, 639 Cellui qui blasme autrui pour s’aloser; 
II, 43, 466 Chose qui face autrui dommage. 


Dans les exemples suivants nous voyons autrui, 
dans le sens d’un génitif possessif, précéder le mot dont il 
est le régime : 


Desch. IV, 146, 1 Le temps passé ne mettez en oubli 
Pour autrui biens ; 
V, 180, 46 Pour convoiter autruy possession ; 
Chart. p. 514 Mais a dangier travaille et vit, 
Qui en autrui main l’entretient ; 
Christ. I, 91, 3 Et d’autruy fait moult parlent ; 
III, 35, 48 _ Gardes que bien soyes apris, 


N'’aies chaloir d’autrui mespris. 


Autrui s'emploie aussi avec l’article ; dans presque 
tous les exemples que nous avons rencontrés, l’autrui 
a le sens de: le bien d’autrui. 

Desch. V, 150, 4 Celle qui prant l’autruy avec le sien ; 
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V, 24, 22 Je suis preudon sans riens de l’autrui 
prendre ; 
IE, 32, 22, A chascun deust bien soufire son art 


Sans convoiter l’autrui ne faire oultrage ; 
Chart. p. 512 Et qui si legier sa foi couche, 
Son honneur pour l’autruy deffait ; 


(seul exemple de Chartier) 
Dans des phrases comme : 


Desch. V, 326, 4 Ne vous chaille ja de l’autruy meffait ; 
II, 21, 3 Et qui se veult vivre de l’autrui vin ; 
V, 170, 19 Ains veult l’autrui bien et le sien ; 
Chart. p. 589 Il ne doit faire ne dire 


Chose dont on le mesprise, 
Ne qui l’autruy bien empire; 
Christ. I, 265, 31 L’autruy bienfait dois voulentiers retraire, 
III, 40, 88 Se tu reprens l’autrui meffait ; 


(seuls exemples de Christine) 
l’autrui meffait a le sens de: le meffait 


d’autrui, etc.; le mot autrui, qui a la valeur d’un 
génitif possessif, s’intercale entre l’article qui accompagne 
le substantif et le substantif lui-même. 

Il y a dans Christine de Pisan peu d'exemples d’autrui; 
elle ne se sert presque pas de l’autrui. 

Aucun. — Aucun a conservé son sens positif 
jusqu’en plein XVIIe siècle. Nos textes l’emploient, sans 
y attacher une idée négative, soit comme pronom substantif, 
soit comme pronom adjectif, et quelquefois avec l’article : 


a. Desch. IX, 178, 5431 Encores prent aucuns aucune ; 


Chart. p. 521 Et se droit aucuns ont honnie 
Leur langue en mesdit eshonté ; 
Christ. II, 36, 218 Si defendray, s’aucun est qui dire ose, 
Chose par quoy dame estre puist blasmée. 
b. Desch. IV, 23, 3 Ne t’esbahy se tu voys 


Aucune chose grevayne ; 
IX, 30, 836 Aucunefoiz une saison, 
Aucunefoiz plus, l’autre mains ; 
Chart. p. 526 Je t’ay long temps tenu des miens 
Pour aucuns biens qu’en toy avoyes ; 
Chrit. I, 19, 1 Aucunes gens ne me finent de dire 
Pour quoy je suis si malencolieuse ; 
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II, 446, 538 De soye ou d’aucune autre chose ; 
II, 42, 420 Mais aucunes fois plus blecié 
Demeure ; 
III, 100, 1356; 126, 2219, etc. 
C. Desch. V, 47, 25 Princes, trop plus sont les aucuns grevez; 
V, 243, 22 Car les aucuns perdent corps et chevance, 


Autre bon nom ; 
IX, 248, 7644 ; etc. 
Christ. II, 16, 476 Les aucunes des plus aperceües 
S’en retraient. (exemple unique) 


Nous n’avons pas d'exemple de les aucuns comme 
pronom adjectif, qu’on trouve dans Rabelais, ni de d’au- 
cuns, qu'on rencontre dans les Cent Nouvelles. 

Dans Rabelais, dit Huguet, aucun est déjà en con- 
currence avec. quelque et quelqu’un. :) — C’est 
déjà le cas dans Alain Chartier, du moins pour quelque: 

p. 637 Dame qui est de servant assignee 
A dés long temps quelque chose ordonnee; 
p. 558 | De quelque habit tout nouvel ; 
p. 659, 561, 662, 573, 585, 591, etc. 
Chez Christine les exemples de quelque ne man- 


quent pas non plus : 


I, 17, 6 .… 8’il a quelque grevance ; 
II, 21, 636 Car on peut bien quelque riens bon clamer; 
ÎI, 129, 602 … qui promet pour quelque chose avoir; 
III, 220, 2 Tournez vos yeulx vers moy, doulce 
maistresse, 


Quelque petit, et voyez mon martire. 
I, 223, 11; 292, 92; 294, 186; 
II, 3, 61; 82, 1095; 148, 1217; 150, 1301; 187, 930; 
| 263, 1281; 
III, 214, 11; 222, 10: 290, 10. 


Voici un exemple où aucun et quelque se ren- 
contrent : 
II, 6, 153 .… 8e en ce lieu hantent, 


Pour aucun cas ou quelque accointance, 


De tout l’ostel conteront l’ordenance. 


1) Huguet, o.c., p. 167. 
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Müller, qui dit ‘) que, dès le XVe siècle, on rencontre 
la forme quelque, ne donne aucun exemple de Christine 
de Pisan. 


Chacun. — Chacun s’emploi: en vieux et en 
moyen français comme pronom substantif et adjectif : 
Desch. IV, 306, 1 Chascuns se tient en amours honoré ; 

ÏJ, 151, 20 Lors s’en va chascune exousant ; 
V, 88, 20 … Chascun feu paioit II parisis ; 
IV, 318, 18 Comme un torel avez chascune joe ; 
Chart. p. 540 Chacun oyseau se tayroit ; 
Christ. II, 57, 266 … Car chascun y dançoit ; 


III, 63, 112; 64, 158; 82, 758; 89, 988: 98, 1138; 
94, 1167; 95, 1190 ; etc. ; 
I, 17, 17 Chascun vray cuer se doit enamourer ; 
II, 232, 298 Chascun dru devant s’amie ; 
II, 2, 21; 53, 183; 104, 1858 ; III, 157, 3050. 

Le nombre des exemples de chacun adjectif, dans 
Christine de Pisan, est restreint, 

Ce n’est que vers la fin du XVIe slècle qu’on rencontre 
généralement comme adjectif la forme moderne chaque ») 
tiré de chacun; il n’y en a aucun exemple dans nos 
textes. | 


Il faut joindre à chascun lexpression un chas- 
cun: 


Desch. IV, 180, 6 Face à un chascun plaisir ; 
IV, 258, 17 Duquel avoir est uns chascuns engrans ; 
Chart. p. 677 Sss mavlx un chascun apperçoit; cf. p.595; 
Christ. I, 239, 8 Car Amours veult qu’un chascun 8e 
cointoye ; 
1, 238, 11 Que un chascun parfaitte vous appelle. 


Dans Rabelais un chascun peut aussi remplir 
le rôle de pronom adjectif. Dans les Cent Nouvelles, 
on trouve une seule fois un chascun remplissant la 
même fonction : II, 107 les paroles dictes au 


1) Muller, o.c., p. 43. 
*) Haase, Zur Syntax Robert Garniers, p. 26. 
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baptesme d’un chascun Cristien. Chez Com- 
mynes un chascun est toujours pronom substantif. !) 
Nous pouvons faire la même remarque POSE Deschamps, 
Christine de Pisan et Alain Chartier. 

Bode prétend que, dans Deschamps, chacun sub- 
stantif s'emploie régulièrement avec un, et il donne une 
série d'exemples de un chacun, à l’appui de ce qu’il 
avance. *) Mais il serait facile d'en donner une autre de 
chacun sans article : 

IV, 19, 7 Chascuns point comme l’ortie ; | 

IV, 128, 1; 180, 24 : 213, 18 ; 220, 12 ; 234, 30 ; 306, 1: 
306, 4; 308, 23; 317, 22; 338, 22; 345, 25; 

1, 86, 22 ; 91,13; 151,20; 251, 15; 

II, 54, 8; 73, 27; 135, 29 ; etc. etc. 

Par contre, les deux exemples cités de un chacun 
sont les seuls qu’on rencontre dans Christine de Pisan. 


Maiïint. — On sait que La Bruyère a déploré la perte 
de ce mot: ,Maint est un mot qu’on ne devait jamais 
abandonner.” On le rencontre encore quelquefois comme 
adjectif dans la langue actuelle ; au XVe siècle, il y a aussi 
beaucoup d'exemples de maint comme substantif : 


Desch. V, 136, 556 … maint sont vray martir ; 
IV, 214, 24 Car tel cuide estre millour 
Maintes foys ; 
Christ. II, 70, 701 Ce fist Amours, par qui maint en perist; 
II, 36, 223 L’enseigne en vueil porter en mainte armée. 
Plusieurs. — Dans Deschamps l’article défini se 


joint souvent à plusieurs; l’expression les plu- 
sieurs est l'équivalent de la plupart, qui ne se 
trouve pa: encore dans notre auteur : 


III, 147, 4 Dont li plusieurs orent grant renommée ; 
V, 77, 15 François, Anglois, Bourgongnons, Ale- 
mans, 


1) Huguet, o.c., p. 151. 
3) Bode, o.c., p. 38. 
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_ Les pluseurs mors, autres prins des tirans: 


1, 222, 20 A ce faire s’afolent les plusour. 


De Chartier, nous avons noté : 
p. 5567 Tient son escolle a tous les apprentiz, … 


Dont les plusieurs portent les cou- 
lours fades ; 
et de Christine de Pisan : 
II, 76, 911 … 8& parole notable, 
Que li pluseur tendroient veritable. 


Nous n'avons trouvé, chez Christine, que ce seul 
exemple — et elle n’en fournit aucun de la plupart; 
à une exception près, elle ne se sert donc plus de la vieille 
forme, et pas encore de la nouvelle. 1) Il est également curieux 
de constater que, dans les Cent Nouvelles,la plur- 
part a déjà complètement remplacé les pluseurs: 
LV,25 La pluspart des gens de bien. :) 

Quant. — Les exemples de quant = combien 
de, sont très rares chez Deschamps; il n’y en a aucun dans 
le 4e volume, et un seul dans le 5e. Nous avons noté ce 


passage : 
II, 332, 226 Quans fors a sugeccion, … 
Mist-il ? 
Dans Alain Chartier nous avons relevé : 
p. 544 Quelz pillages … 


Et quantz petis avantaiges 
Sont venuz par voz debatz! 
Quantes Dames en vefvages ; 
p. 756 Quantesfois me suis-je trouvé 
De tous mes maux reconforté. 
Et dans Christine de Pisan : 
I, 276, 27 … mais dites sanz mesconte 


Quans baisers en aray je bien? 


1) Nous avons déjà constaté, chez Christine, deux phénomènes 


analogues: elle se sert très peu de mien, etc., prédicatif sans 
article, et n’emploie pas encore ces formes avec l’article ; le nombre 
des exemples de chacun adjectif est très restreint, ais on ne 
rencontre pas encore chaque. 

*) Schmidt, o.c., p. 40: 
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IL, 73, 813 Quantes noises sordent es mariages ; 
64, 493  quantes doleurs portées 
Sont es las cuers ou amours sont boutées! 
Quant se trouve assez fréquemment dans les Cent 
Nouvelles (1, 118 Quantesfoiz avez oy 
prescher) et dans Rabelais.) 


Quanque = tout ce que, est conservé entre 
autres dans : 


Desch. IV, 52, 3 Vous doing mon cuer,et corps et quan- 
que j’ay ; 
IV, 234, 15 Quanqu'’il fait nre semble bon; II, 165, 31; 
Chart. p. 562 Car quant que vient d’elle souef luy flaire; 
Christ . I, 11, 12 Quanque bastis elle descire ; 
I, 94, 3 On doit loiaulté tenir 
Et tout quanque l’en veult faire ; 
I, 115, 10 De tout quanque je vueil faire ; 
J, 216, 8 Il veult trestout quanque je vueil. 


Dans les derniers exemples quanque est combiné 
avec tout ou trestout. | 


Nous avons encore noté : 


Desch. V, 32, 18 Barbe n'avez, et si dient auquant 
Que vous avez la creste si ague ; 
V, 106, 39 Et nonpourquant se tu embles ne tols, 
Qui fuit toudis treuve bien qui le chace; 
II, 19, 17 Le bien commun n’est amé tant ne quant; 
Christ. III, 158, 3080  .… si n’en sera ostée | 


Tant quant vivray ; 
III, 223, 10; etc. 


Quant est un des pronoms indéfinis qui ont com- 
plètement disparu de la langue. 

Trestout. — La vieille forme augmentative 
trestout est encore quelquefois employée : 


Desch. IV, 29, 1 Amour ay servi trestout mon temps; 
IV, 208, 3. 


1) - Huguet, o. c., ‘pe 148. 
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Chart. p. 635 Car qui plus vit, le trestout tient ; 
Christ. J, 24, 14 Car il est tel que trestous maulx efface 
De son bon cuer ; 
I, 216, 8; I, 239,4. 


Nul. — 1°. Nul, en général, conserve pleinement 
sa valeur négative et peut ne pas être accompagné de ne : 


Desch. I, 87, 31 | Princes, il est nul, s’il a raison plaine, … 
Qui ne voulsist sa fin avoir prouchaine ; 

III, 27, 38 .… et nul est qui vous doingne. 
Comme dans les Cent Nouvelles, on trouve 
quelquefois n u 1 avec le sens de quelque et de quel- 


qu’un: 
Desch. II, 99, 8 A peine est-il au jour d’ui nul ouvrier ; 
V, 89, 36 Chacez ces loups, et se nulz s’atropelle 


En vos marches, ne souffrez le logis ; 
Christ. II, 56, 219 … ains de beauté ot tant 
Com nul qui y fust. 


Bode (p. 39) cite un exemple douteux où nul serait 
au pluriel : 
Desch. II, 202, 291 Nulz a Honour ne contredirent ; 
nous avons encore un pluriel dans 

1, 72, 21 Plus ne se logent nulles gens 
Es eglises, par repentance. 

2°, L'ancien cas oblique de nul, nullui, a disparu 

de Ia langue. On le trouve comme régime direct ou après 


une préposition dans les passages suivants : 


Desch. IV, 73, 3 Selon la loy, et sans hair nullui ; 
IV, 219, 22 … faire doulz acueil 
Sanz dire a nullui : je me deil ; 
Chart. p. 541 Qui nulluy ne griefve, 
A nulluy nuisable ; 
Christ. 1, 227, 25 _ Je ne mesdi de nullui, fors 
D’aucuns qui sont de Judas pire ; 
III, 222, 20 N'’oseroie, quoy que on m'en affermast, 


Nullui amer. 


102 LE PRONOM 


Dans quelques exemples nullui est au nominatif : 
Desch.VIlIlI, 324, 2502 Mieulx voulsist qu'il ne fust nullui ; 


Chart. p. 499 Nully ne prent melencolie 
| De chose dont il ne luy chault ; 
p. 541 Nulluy est notable, 
| S'il n’est acourable; cf. p. 501, 508, 528. 
Christ. II, 34, 161 .… 8inçoiz que nullui se consente 


A recevoir la rose belle et chiere ; 
II, 40, 365 Riens dont puist mesdire nullui ; 
II, 567, 258; 170, 353; III, 256, 23. 


Néant. — Néant s'emploie encore assez souvent 
en moyen français : 
Desch. II, 19, 19 On suist l’avoir, la personne noyant ; 
III, 385, 19 Cuer n’oseroit, bien se dust repentir 
De sa folour, mais neant n’en fera ; 
Chart. p. 588 Pour nient vit qui delaisse au desert 
Diligence ; 
Christ. III, 220, 10 Car, se du tout ne voulez mon aspresce 
Mettre au neant. 


Rien. — On se sert encore plusieurs fois de rien 
dans un sens affirmatif : 
Desch. V, 244, 36 Se j'ay rien, je leur donrray ; 
Si non, je leur promettray ; 
Christ. I, 41, 22 Car plus que riens le desir a veoir. 
Quelquefois rien est encore substantif ; 


Desch. IV, 21, 14 C’est la rien que plus desir ; 
Christ. I, 12, 17 Seulete suis plus qu'autre riens terrestre. 


LA VARIABILITÉ DU PARTICIPE PASSÉ 
CONJUGUÉ AVEC AVOIR 


Une étude de la variabilité du participe passé conjugué 
avec avoir, chez Eustache Deschamps et Christine de 
Pisan, donne lieu à des constatations intéressantes. On sait 
que ce participe à en vieux français un sens passif et est 
par conséquent traité comme un adjectif: j’ai écrite 
la lettre,et que peu à peu il va faire corps avec le verbe 
avoir et prend un sens actif ; à partir du Xe siècle les cas 
de non-accord du participe avec le régime direct deviennent 
de plus en plus fréquents. 

Les principales constructions dont nous allons nous 
occuper sont : | 

Auxiliaire — participe — régime ([) ; 

auxiliaire — régime — participe (II) ; 

régime — auxiliaire — participe (IILa, IIIb, Ille, selon 
que le participe régime est un substantif, un pronom per- 
sonnel ou un pronom relatif). C’est la division qu’ont adoptée 
Busse :) et Wehlitz. *) 

Considérons d’abord la variabilité du participe dans 
Deschamps. Voici des exemples des différentes combinaisons: 


I, 202, 21 Mainte fois as faitte desloiauté ; 
III, 151, 11 Contre mon roy ay ordies mes mains ; 
VI, 289, 24 Qui en paour m'ont ouvert ma folie; 
IX, 136, 4108 Dont je t’ay raconté la vie ; I 
I, 76, 26 Tous ceuls qui ont tel guerre poursuie; 
II, 117, 12 Et du monde a la terre conquestée ; 


1) Busse, Die Congruenz des Participii Prae- 
teriti etc. bis zum Anfang des XIII Jahr- 
hunderts, Gôttingen, 1882. 

*) Wehlitz, Die Congruenz des Participii Prae- 
teritietc. vom Anfangdes XIIIbis zum Ende 
des XV Jahrhunderts, Greifseswald, 1887. 
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VII, 152, 64 Qui ont l’estoille suy ; 
V, 337, 6 Et j’ay tout temps, dont j’ay le cuer marri, 
Ma dame amé sanz esperer secours ; II 
11, 383, 282 Qui mainte terre & cerchie ; 
II, 88, 11 La rayne lors, qui ne pensa qu’a honte, 
La souriette a liée de fils ; 
1, 198, 18 Le saige clerc qui science & leu ; 
VII, 323, 2 Le souverain des Frequentans 
Qui sa vie a usé cent ans ; IITa 
1, 2956, 17 Vous qui m'avez orpheline trouvée ; 
VIII, 17, 192 Tu as emblé contre raison 
Science, mais … 
L’es perdue. Languir te fault ; 
II, 186, 107 Qui en son vergier m'a mis … 
Car jadis en la fontaine 
De Narcissus fu trouvée ; 
VII, 148, 74 Or t'a la mors prins, dont c’est grant 
pité ; Jiib 
VII, 5, 13 Mensonge n’est que n’aiez controuvée ; 
1X, 275, 8489 Et l’espitre qu’il a & mi 
Envoiée pour ma doctrine; 
VIII, 223, 366 Les mains que m’a donné Nature ; 
VIII, 128, 36 En la terre qu’il leur avoit promis. Ille 


Pour la première construction nous rencontrons 26 
cas assurés :) d'accord sur 252, c’est-à-dire 9%%.*) Le non- 


1) Voir l’article de Mussafia sur la Chanson de Roland, 
dans Zeitschrift, IV, p. 104-113. Seules les formes qui 
sont exigées par la rime ou le nombre des syllabes, sont assurées. 

3) Il est vrai | que l’examen des quatre premiers volumes de 
Deschamps a été fait par Wehlitz (0. c.); mais une étude de la plus 
grande partie de ses œuvres restait encore à faire. Selon Brunot 
(o. e., I, p. 478) il ne faut pas prendre trop à la lettre les résultats 
de Wehlitz. Nous en avons tout de suite la preuve, si nous prenons 
les exemples probants où il y a accord dans la première construction. 
Wehlitz en donne six : I, 102, 21° II, 67, 10; III, 68, 44 ; III, 
73, 10; IV, 182, 5; IV, 311, 32; mais — pour les quatre premiers 
volumes — il y en a au moins deux fois autant: IIT, 161,11 Oontre 
mon roy ay ordies mes mains: III, 193, 28; 
JIY, 228, 21: III, 277, 10 ; III, 285, 1 ; IV, 175, 17 Qui m'a 
joye recouvrée Et si m’a renouvellée M’a 
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accord est donc la règle. On a voulu expliquer de différentes 
manières l’invariabilité du participe dans cette construc- 
tion. Elle est très naturelle, nous semble-t-il, et on n’a pas 
besoin, pour la justifier, de l’attribuer à la paresse des Fran- 
çais, comme le fait Edstrôm.:) La cause n’en serait-elle pas 
dans le fait que lé participe précéde le régime, ce qui fait 
que le régime n’est pas aussi nettement présent à l'esprit 
de celui qui parle quand il prononce le participe? . 

Pour la deuxième combinaison il y a non-accord dans 
37 sur 151 exemples (ou 24%) :*) pour IIla les chiffres 
correspondants sont 19 et $ (35%). Dans les deux cas le 
régime précède, mais dans IIT il est plus éloigné, est moins 
intimement lié avec le participe que dans IT ; le participe 


subit l'influence du régime à un moindre degré; le non- 


mour. Il ne cite aucun de ces exemples du troisième volume ; 
quant a IV, 175, 17, il considère la forme renouvellée 
comme non-assurée ; cependant ce mot ne rime pas seulement avec 
recouvrée, mais aussi avec renommée, pensée, 
(qui tant m’) agrée, (creature) née, etc. Il ne faut pas oublier 
que ce sont des poèmes à forme fixe. —— Pour la construction IIIa 
Wehlitz constate 3 cas probants de non-accord, 23 d’accord, 
alors que les chiffres réels sont 13 et 18. Il est évident qu’un examen 
nouveau s'impose. 

Ï1 y a aussi l’appréciation des exemples; nous l’avons déjà vu. 
Wehlitz compte des cas comme : I, 272, 27 Par la char que 
Dieux ot percie; ici avoir n’est pas auxiliaire. Il 
considère comme exemples (douteux, il est vrai) les masculins 
pluriel en s : III, 4, 19 Et les gouteus as tu remis 
dessus; comme exemples probantg il cite: III, 140, 33 Car 
pis ont fait que ne font Sarrazins. Il prend des 
exemples assurés pour des exemples non-assurés; outre 1V, 175, 17 
nous avons noté I, 88, 11 ; I, 88, 13; II, 333, 282 ; II, 333, 283; 
III, 192, 16 ; IV, 186, 16. 

1) Edstrôm, Etude sur l'emploi du participe 
passé, Gôteborg, 1879, p. 29. 

) Mercier, Histoire des participes fran- 
gais (Paris, 1879), exagère quand il dit (p. 41) que, dans cette 
construction, le participe est toujours variable et que cette règle 
n’est jamais violée. 
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accord doit être plus fréquent.:) On peut aussi faire entrer 
_en ligne de compte, pour III comme pou: la première 
construction, la liaison étroite de l’auxiliaire et du participe. 
Il est intéressant de comparer Illa, IIIb et Illc. La 
chose n’est pas aussi simple que le croit Mercier ?) ; selon 
lui les pronoms le, la, les précéderaient toujours le 
participe, et celui-ci s’accorderait toujours avec le régime; 
les exceptions seraient très rares. Ces affirmations nous 
semblent trop absolues. Nous avons relevé pour IIIb 
26 exemples de non-accord sur 91 ou 28%, beaucoup moins 
que pour IIla; le pronom personnel exerce une influence 
plus constante que le substantif. Dans IIlc Deschamps 
présénte le non-accord dans 31 sur 69 exemples, c’est-à-dire 
44%. De la comparaison des trois cas de la troisième con- 
struction il ressort que dans III le non-accord est le moins 
fréquent, IIIb ressemble pour l’accord à II; dans ITTa et 
IIlc les cas d’invariabilité sont plus fréquents. 
Rapprochons de ce que nous venons de constater ce 
que Mercier nous dt des patois ; selon lui on ne constate 
plus la variabilité du participe dans la plupart des patois, 
excepté quand le régime est un pronom personnel. :) 


Cette vie tenace est une preuve de plus que la présence 


1) Nous voyons un phénomène analogue dans le cas où plusieurs 
gubstantifs fonctionnent comme régime; alors c’est le substantif le 
plus voisin qui détermine l’accord; Desch. III, 104, 43, D’enfer 
getta par 8a mort suscitée Tous ceulx qu” 
Adam y avoit endebté, Adam mesmes et Eve 
en a gettée ; VI, 44, 1 Se Dieux qui a ordonnée 
justice, Droit et raison; etc. 

) Mercier, o.c., p. 44. 


3) Mercier, 0. c., p. 117, etc. D’après Rousselot (De voca- 
bulorum congruentia in rustico Cellae- 
fruini sSermone, Paris, 1892, p. 52 et 653) aussi à 
Cellefrouin. | 
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du pronom a une grande importance. :) Dans les Chan- 
sons du XVe siècle :) l’accord du participe est 
à peu près le même que dans Deschamps ; seulement il n’y 
a aucun exemple d’accord parmi les 33 de la première. con- 
struction, et il n’y a que deux cas de non-accord parmi 
les 41 exemples de IITb. Il paraît donc que le non-accord 
est général quand le régime suit, et l’accord presque général 
quand le pronom personnel précède. Mêmes conclusions 
pour les Chansons populaires des XVe et 
XVIe siècles:) neuf exemples de la première con- 
struction, tous invariables, dix exemples de ITIb dont deux 
invariables. | | 

Voici maintenant des exemples de participes conjugués 
avec avoir, dé Christine de Pisan. 


II, 76, 910 Quant le courtois chevalier amiable 
| Ot finée sa parole notable ; 
III, 299, 12 Car vous avez promise 
Alieurs vo foy ; 
I, 258, 13 Mais quant vers moy a achevé la voye ; 
II, 59, 346 Et ja avions conté maïinte aventure ; I 
I, 94, 24 Il a assez science acquise ; 
II, 87, 1261 Si nous avez or tel parole ditte ; 
II, 50, 15 Ou pour ce qu’ay faible matiere pris ; 


1) Il est vrai que le pronom personnel 8e trouve immédiate- 
ment avant le participe et que dans cette combinaison les trois 
éléments présentent le plus de cohésion, mais ne serait-il pas possible 
d'expliquer cet accord fréquent d’une autre manière encore? Quand 
on dit: dame ay veu ou la dame que j’eay veu, 
il est évident qu’on a vu une dame, ce qui n’est pas le cas, ou pas 
toujours, quand on dit: je l’ay veu. Ne serait-ce pas un 
besoin de clarté qui exige qu’on laisse le participe variable dans 
le dernier cas? Une remarque que fait Mercier dans le même chapitre, 
semble plaider en faveur de cette opinion, parce qu’elle montre 
que dans plusieurs patois on s’attache à faire ressortir surtout le 
genre par la forme du participe: dans le cas où il y a encore accord, 
il y a seulement accord en genre. 
*)) Chansons du XVe siècle, publiés par Gaston 

Paris (Société des Anciens Textes français) 

*3#) Chansons populaires des XVe et XVIe 
siècles, Bibliotheca Romanica, 190-192. 
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II, 183, 809 Et ceulz qui plus ont les armes henté ; II 
11, 285, 1995 Ha! mainte larme ay plourée ; 
III, 174, 3220 Quant ces lettres de doulour 


Oz leues ; 
I, 111, 16 Grant peine as souffert, mais par temps 
Te sera bien guerredonnée ; 
III, 266, 3 Nouvelles on m'a porté ; IIIa 
I, 12, 2 Seulete m’a mon doulz ami laissiée ; 
I, 37, 12 Ay si m’ amour fermement atachée 


A cil amer, ou je l’ay toute assise ; 
II, 244, 680 11z m'ont trestuit aouré ; 
III, 306, 4 De cil qui en paine dure 

M’a mis, dont je suis grevée ; 1IITb 
II, 258, 1143 Ou mainte raison ot ditte 

Que je n’ay pas cy escripte ; 


III, 91, 1057 … la manche 

Que ma dame m'’ot donnée ; 
II, 213, 1797 Et la grief peine 

Que j’oz souffert pour lui mainte sepmaine; 
III, 9, 214 Et la gloire, qu’il a promis. IIIc 


Dans la première construction le nombre des exemples 
où le participe ne varie pas, est de 29: dans 16 exemples, 
c'est-à-dire dans 35% des cas, il est variable. Pour la deu- 
xième combinaison nous avons relevé 5 cas de non-accord 
sur 32 ou 11% ; dans Illa, ITIb et IIlc ces chiffres sont 7 
sur 32 (21%), 6 sur 77 (7%), 9 sur 22 (40%). 

Chez Christine de Pisan nous constatons. donc dans 
IllIb 7% de non-accord :); pour la variabilité du participe 
dans cette construction, elle se rapproche beaucoup plus 
des chansons du XVe et du XVIe siècle que de Deschamps. 
‘On voit d’ailleurs qu’elle présente, pour toutes les construc- 
tions, un pourcentage d’accord plus élevé que lui, s’il est 


1) Il y a un grand nombre d’exemples de cette construction chez 
Christine; le régime est me féminin dans 45 cas (probants), 
dont 27 8e trouvent dans le premier volume, où elle parle 
beaucoup d’elle - même : I, 10, 1 O dure Mort, tu 
m'as desheritée; I, 10, 3 Tant m'as grevée 
et si au bas boutée; etc. 
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vrai que la différence est très grande pour IITb. :) Cet accord 
fréquent s’explique par la place qu'occupe le participe dans 
les vers de Christine. Pour le prouver nous devons parler 
d’abord d’une constatation que nous avons faite en lisant 
Deschamps, c’est que les participes qui se trouvent à la fin 
du vers présentent plus de cas d’accord que les autres. Dans 
la première construction nous comptons à la fin du vers 7 
participes avec accord sur 26, c’est-à-dire 30% au lieu de 997, 
Si nous examinons dans la deuxième et la troisième con- 
struction les participes qui ne sont pas placés à la fin du 


vers, nous trouvons avec non-accord 


pour II, 11 exemples sur 21 (5204 au lieu de 24%) ; 

pour Illa, 14 exemples sur 17 (82% au lieu de 35%); 
pour IIIb, 11 exemples sur 20 (55% au lieu de 28%): 
pour IIlc, 14 exemples sur 19 (73% au lieu de 44%). 


De cette petite statistique, où le non-accord triomphe 
sur toute la ligne, il ressort : 1° que les conclusions que nous 
avons tirées de la comparaison de II et des différents cas 
de III restent les mêmes devant ces nouveaux chiffres ; 
2° que la question de savoir si, oui ou non, le participe est 


placé à la fin du vers est très importante pour la variabilité; 


1) Parmi les exemples de cette combinaison nous rencontrons 
chez Christine III, 115, 1841 De loins l’ay veue pas- 
ser. — On sait que des régles qui, plus tard, ont été décrétées, 
ont arrêté l’évolution de la variabilité du participe. Une des princi- 
pales difficultés dans l’application de ces règles a été supprimée 
par l’Arrêté ministériel du 26 février 1901 : ,lorsque le participe 
passé est suivi d’un infinitif (ou d’un participe), on tolérera qu'il 
reste invariable”’. Cela est conforme à l’usage du moyen français, 
comme on le constate dans Eustache Deschamps et chez Christine 
de Pisan: 


Desch. IX, 125, 3769 On l’a fait souper a grant paine ; 
IV, 304, 6 … Que veu l’ay souffrir 
Tant comme on puet pour son amant; etc 
Nous n’avons relevé qu’un seul exemple avec accord, c'est 
l'exemple cité de Christine. 
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le rôle conservateur que cette place joue dans l’accord est 
évident. ‘) 

Or, le nombre des participes qui, dans Christine de Pisan, 
ne se trouvent pas à la fin du vers (exemples assurés d'accord 
et de non-accord) est, pour la deuxième et la troisième con- 
struction (a, bet c), fort petit, 19 sur 173, alors que les chiffres 
correspondants pour Deschamps sont 77 et 364. Le nombre 
assez élevé des exemples où, chez Christine, il y a accord dans 
la première construction (16), provient aussi des cas fréquents 
de participes placés à la fin du vers (12). 


*) Nous trouvons une explication de ce traitement différent des 
pa'ticipes dans Brunot (o.c., III, p. 603-606), quoiqu'il ne 
palle pas des participes placés à la fin du vers. Il dit que dans une 
phrase comme : les lettres que j’ai reçues, dès 
qu’on sort du cas le plus simple et que le participe n’est plus à la 
fin de la phrase (la peine que m’a donné cette 
affaire; etc.) le participe reste généralement invariable, parce 
qu'il faut aller jusqu’au dernier mot de la phrase sans appuyer | 
sur le participe et qu’on n’a plus besoin de ,soutenir”’ le participe. 
(Dans Deschamps il y a deux exemples analogues, tous les deux 
avec non-accord : | 

II, 210, 221 Convoitise les terres perdu a 
Qu’avoitconquis Emprise, Amour, Largesce; 
VIII, 223, 366 Les mains que m’a donné Nature.) 
Or, dans la grande majorité des cas où le participe est placé, 
chez Deschamps, à la fin du vers, il termine aussi la phrase ; dans 
le cas contraire, presque régulièrement, la phrase n’est pas achevée. 
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_ Jusqu'ici nous avons seulement discuté les construc- 
tions les plus importantes où entre le participe passé ; il y 
en a d’autres, et ce sont celles-ci qui prouvent une fois de 
plus que Christine de Pisan a besoin de plus de liberté pour 
la forme de ses poèmes que les combinaisons ordinaires ne 
lui permettent. La construction régime-participe-auxi- 
liaire (IV) est la plus rare; le régime est un substantif 
ou un pronom relatif. Voici des exemples : 


Desch. II, 181, 300 Mainte cause enlangourée 


Avez ; 
VII, 124, 2 Des prieres que fait avez pour my ; 
Christ. III, 179, 3279 Et quant mes lettres ouvertes 
Ot ; 
I, 96, 19 Si en valeur les autres surmonté 


N'a et en bien. 


Et en voici de la combinaison participe-auxiliaire- 
régime (V): 
Desch. II, 329, 146 Et que les Anglois pourprinse 
Ont la terre ; 
III, 227, 3 Qui tollu m’a la plus belle et meillour 
Qui oncques fut ; 
Christ. III, 965, 1192 Et moy, en qui Amour mise 
Ot la desireuse flamme ; 
II, 186, 871 .. tant que trouvé 


Avons les champs. 
Reste encore la combinaison participe-régime-auxi- 
liaire (VI) : 
Desch. II, 80, 3 Verité vueil, en tous temps dicte l’ay ; 


VII, 32, 27 Aux bons moyens que Rome commença 


En delaissant le point qui destruit l’a ; 
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Christ. III, 74, 491 Choisie l’ay ; 
I, 20, 4 .… Car mis m’a ea voye 


De jamais nul bien avoir. !) 


Or, dans les neuf volumes de Deschamps il y à 5 exemples 
de la quatrième construction (II, 181, 299; II, 210, 220; 
ITI, 270, 14; VII, 124,2; VII, 152, 66), 9 de la cinquième 
(III, 192, 16 et 17: II, 329, 146: III, 92, 33; III, 227, 3; 
VI, 139, 36; VIII, 141, 17; IX, 108, 3230), 9 de la sixième 
(IV, 165,26: VII, 32, 27; IT, 80,3; IL, 105,4; III, 280, 17: 
V, 284, 7: VI, 88, 21: VIII, 221, 300: IX, 344, 10687). 
Pour les trois volumes de Christine — nous parlons toujours 
des exemples qui sont probants pour la variabilité du par- 
ricipe — ces chiffres sont 9 (T, 84, 3; IT, 59, 333; IT, 208, 1622 ; 
III, 179, 3279: III, 227, 8: III, 314, 180; I, 96, 19; 
IIT, 85, 849 ; III, 206, 83), 10 (I, 141, 122 ; I, 209, 22 ; IT, 46, 
562 ; II, 74, 830 : III, 96, 1192: III, 277, 1: II, 135, 789: 
IT, 146, 1179 ; II, 185, 871 ; III, 134, 2375), 25 (I, 1,6; etc.). 
Christine fait donc un usage beaucoup plus fréquent de 
ces constructions peu banales que Deschamps ; elle aime 
surtout la sixième. Il est évident que ces combinaisons 
où, dans deux des trois cas, l’auxiliaire est rejeté à la fin, 


1) Mussafia‘ dit que le participe, quand il précéde, ne peut 
être séparé de l’auxiliaire que par un pronom personnel régime, 
parce que dans ce cas le régime proclitique est si intimement lié à 
Pauxiliaire, qu’au fond on ne peut parler d’une séparation du 
participe et de l’auxiliaire. — Il y a plusieurs exemples dans nos 
textes qui contredisent cette assertion, dans Christine surtout, chez 
qui le régime peut être aussi un substantif : Christ. II, 155, 1460 
Puisque laissée il l’avoit de rechief; III, 145, 
2680 Dont humblement mereiée Je l’a y; III, 204, 
28 et qui meüe À grief remort M’a; III, 207, 114 
qui requise Tant m’avoit; III, 310, 80 ..mais 
pourprise Tu l'os acertes; I, 1, 6 Puis que 
prié m'en ont de leur bonté; II, 91, 1409 Mais 
pour ce que ramentu mainte hystoire Avez 
yci; III, 122, 2092 Car éveillié jalousie Acontre 
moi; JIL 180, 3806 Dont mon cuer eu grant joye 
a. — On voit combien Christine de Pisan a besoin d’un rythme 
souple, délié. 
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donnent au rythme une grande souplesse et une grâce par- 
ticulière, surtout peut-être quand le participe est placé 
à la fin du vers : | 

Christ. II, 208, 1622 La navreure qu’ Amours faitte m'’avoit ; 


III, 85, 849 … mais ce 
Que ma dame veu n’avoye 


Me tint pensif ; 


- I, 209, 22 Charles d’Alebret, qui amée 
A la voie de verité ; | 
I, 100, 19 Mais en mes pensées eslitte ; 
Les ay ; 
III, 135, 2387 Si tost que eues les ay ; 
III, 204, 23 … 6t qui meüs 
_ À grief remort 
‘Ma ; 
III, 204, 28 Et qu’ esleüe 


M'’avoit sur toutes. 

Rapprochons maintenant de la constatation que nous 
venons de faire ce que nous avons fait remarquer pour l’ordre 
des mots chez Christine, dans le chapitre du pronom per- 
sonnel et du pronom démonstratif (p. 31, 33, 59): 

1°. On rencontre des exemples où le pronom suit 
J'infinitif : | 
I, 287, 194 Et s’il vous plaist, trés belle, a ottroier 
; Moy vostre amour ; I, 79, 16; 

III, 256, 17 De ce que tant seray sans reveoir 
Toy, dont confort … 
II, 217, 1906 Et puet estre qu’elle fait tout de gré 
Pour essaier vous ; 
III, 258, 26 Car sans veoir lui seul ne me soustien : 
II, 167, 259 … ne voulsissions 
Que sans veoir elle nous yssissions 
De ce pourpris ; 
III, 65, 199 ; II, 212, 1757; III, 299, 4: 
II, 25, 779 Et qui de faulz desloiaulz semblans usent 
Pour decepvoir elles ; II, 23, 726 
Dans Deschamps, des exemples pareils sont beaucoup 


plus rares : 
VII, 207, 33 Qui les porte pour representer li ; 


VII, 246, 28 Pour vivre s0y. 
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2% Quelquefois le pronom régime est postnosé au 
vorhe à un mode personnel : 
I, 81, 6 A vo vouloir de tous poins abandonne 
| Moy ; 
IT, 189, 1002 Ce poise moy dont m’oies guermenter ; 
1, 33, 3; I, 109, 22 ; 1, 208, 4; 


I, 121, 4 M'aimes tu bien? — Ouil, par m’ame. 
— Si fais je toy ; IE, 251, 018; 
II, 138, 909 .… ne ne pourroit plus ame 


Amer maistresse 
Que je fais vous ; 
1, 87, 18; I, 137, 20; 
IT, 118, 233 Qu'il n’amoit mie 
Elle en nul cas. 
Il est vrai qu'on rencontre aussi quelques exemples 
de cette construction chez Deschamps : 
VII, 168, 434 Perdu l’avez.——Ce poise my; IV, 236, 28: 
IV, 154, 3 mon douls loial amy, 
Que j'aime tant et aussi fait il my ; 
VII, 207, 33; VII, 246, 28. 


3°. Christine de Pisan fournit quelques (rares) exem- 
ples de ce, complément direct, placé après leFverbe ; il 


n’y en à aucun dans Deschamps : 


%; 72; 23 Si du trés doulz viaire ou je me’mir 


Avoye ce ; 
II, 276, 1722 Nulle n’est qui excuser 
S'en doye ne reffuser 


Ce a son ami. 
4°, Et voici des exemples d’un possessif atone etYde 
plusieurs pronoms indéfinis, placés après le substantif : 


II, 239, 512 .… selles couvertes 
Avoyent blanches et vertes 
Et de diverses couleurs 


Faittes aux devises leurs : 


I, 99, 20 Le trés hault Dieu, en qui est bonté toute; 
II, 52, 90; 
III, 71, 417 … Car ne s’appareille 


Dame autre, plus ne le dites, 
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dd A ceste ; III, 220, 6: 1) 
II, 210, 1685 .…… dont j’en oz plaisir tel 
Que ne voulsisse avoir autre chastel : 


III, 208, 156 Dont mon las cuer en semera 
Ha! larme maintte ; 


ITI, 275, 7; III, 87, 933 ; 1, 104, 5; 
III, 302, 19 … ne vous laissiez attraire 
Par homme nul; 1, 6, 6: 287, 188; ?) 
II, 137, 868  … n'il n’y avoit destour | 
Ne voye aucune ; 


1, 266, 7; II, 144, 1086 ; 156, 1483 ; 274, 1643 : 
III, 40, 86; 73, 465; 149, 2798; 

I, 106, 24 Si que n’ay joye nesune, 

II, 137, 870; 200, 1350:-274, 1642. 

Quand on considère l’ordre des mots chez Deschamps 
et chez Christine de Pisan en général et qu’on compare les 
diverses combinaisons des trois éléments : sujet, verbe et 
régime direct, on est frappé, chez Christine, du grand 
nombre des cas où le régime se trouve entre le sujet (préposé) 
et le verbe (postposé). 

Dans l’article d'Ebering sur la syntaxe de Froissart, :) 
on lit que la combinaiïson : sujet-régime-verbe, se ren- 
contre chez Froissart rarement dans la principale (IV, 378 
mêès li roys de France son assemblée li 
avoit tolut); plus souvent dans la subordonnée, avec 
le pronom relatif comme sujet (III, 86 et dist a chiaux 
qui le belefroit gardoiïent). Dans les ballades 
qui terminent le IVe volume de Deschamps (+ 100 pages) 
on rencontre 16 propositions relatives, 4 principales et encore 
une substantive qui présentent le même ordre des mots : 


IV, 311, 25 … cellui qui ma maison vendy ; 
IV, 268, 23 Nobles ces points doivent querir les plus ; 


- 1) On trouve de rares exemples de ga utre et un seul cas de 
tout après le substantif dans Chartier (Hôpfner, Die Wort- 
sgtellung bei Alain Chartier und Gerson, 
Leipzig, 1883, p. 53). | 
*) Nul après le substantif se rencontre aussi chez Deschamps: 
V, 132, 35 Remède nul n’y a que boire fort. 
5) O.c., V, p. 356. | | 
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IV, 280, 3; 287, 14; 314, 19; 
IV, 317, 22 … Of vous pry 
Que … 
Chascun bon sauf conduit me face. 
L'emploi de cette construction est donc à peu près le 
même dans ces deux auteurs. — Chez Christine de Pisan, 
d’abord, le nombre des exemples est beaucoup plus élevé : 
dans cent pages (II, p. 60—160) elle fournit environ 60 cas 
de la combinaison sujet-régime-verbe, dans une relative : 


II, 91, 1392 En doit, je croy, pour ce arrachier la vigne 
Qui tel fruit donne? 
II, 82, 1087 … et c’est ce qui le fais 
D'amour parfaite 
Lui fait porter. 
En outre on trouve 6 exemples d’une adverbiale ou 
d’une substantive où l’on constate la même construction : 


II, 87, 1257 Si suis dolent quant vous tel heresie 
Sur vraye amour metés ; 

II, 155, 1474 Car monstrer veult par raison clerement 
Qu'elle grant tort lui feroit. 


Le nombre des exemples d’une principale qui présente 
cet ordre des mots, ne se monte pas à moins de 256 : 
II, 96, 1571 Le bon Bertran 
… leurs chatiaulz a butin 
Mettoit souvent ; 
II, 98, 1634 Et ceulz qui sont o 1y, a dire voir, 
Loz acquierent ; 
IT, 106, 1913  Adonc les deux amans leur parlement 
Ont afiné : 
II, 112, 19 … mon cuer celle voye a 
| Prise sans faille ; 
IT, 61, 385 ; 64, 489 ; 64, 517 ; 65, 526 ; 69, 679 ; 71, 781; 
72, 753; 173, 809: 75, 867; 177, 
923 : etc. | ; 


On voit combien Christine aime cette combinaison, 
surtout dans la relative, mais aussi dans la principale. Le 
nombre des exemples serait certainement beaucoup plus 
grand, si le pronom sujet était partout exprimé. 


DIMINUTIFS 


L’émotion sous le coup de laquelle Christine de Pisan 
écrit, se trahit ailleurs encore que dans la syntaxe; en lisant 
ses œuvres, On est frappé de la grande variété de diminutifs 
dont elle se sert ; ils sont très caractéristiques pour sa langue, 
et pour elle-même. Nous donnons ici, pour finir, une liste 
des plus curieux :!) L | 


A. SUBSTANTIFS 


I, 14, 16 Nul bon patron, ou meneur de nacelle ; 
I, 54, 5 Qui plus les tient que l’oisellet la cage ; 
I, 63, 31 Pour ce je di qu’une cenelle 


Ne vault la garde tant soit fort, 
Ne a vallet ne a basselle ; 


I, 72, 18 Doulz corsellet de moy trés aouré ; 
I, 158, 3 Ce rondellet ay fait presentement ; 
1, 177, 1 Cest anelet que j’ay ou doy ; 

I, 190, 5 _ Je vous vens la turterelle ; 

I, 200, 1 Je vous vens la colombelle ; 

I, 212, 26 Priez Dieu par devocion 


Pour les bons, toutes jovencelles ; 
I, 231, 7 Et vous presente 
Cestui livret ; 


I, 236, 12 Ces oisillons qui tant sont renvoisiez ; 
IE, 17, 529 Qu’ilz attraient pluseurs a leurs cordelles ; 
II, 18, 550 On peut vaincre une chose sinrplete, 
Une ignorant petite femmellete ; 
II, 32, 99 | Si fu entour avironnée 


De nymphes et de pucelletes, 
Atout chappelles de fleurettes ; 
II, 162, 86 Tout le chemin y fu plein et couvert 
| De floretes....… 


1) Nous avons laissé de côté les mots dont on ne sentait plus la valeur 
diminutive. Qu'on veuille remarquer qu’un très grand nombre des dimi- 
nutifs relevés dans Christine expriment une nuance de caresse. 
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II, 162, 109 anellez 
Pour devises et autres jouellez 


Qu’ilz se donnent jolis et nouvelles ; 


II, 163, 115... la chanterie 

Des oysillons ; 
IX, 163, 127 Leurs chappellez faisoient a lignaulx ; 
II, 164, 153 Un ventelez 


Doulz et plaisant, qui not cours mantellez 
Nous soubslevoit ; 


II, 171, 393 Et tout autour a haultes colombelles 
Bien ouvrées a fueillage et tourelles ; 
II, 180, 685 non fermillez n’ariaulx 
Mais boursetes ouvrées a oysiaulx ; 
IL, 182, 754 Ou il avoit maint joli valeton ; 
IL, 185, 875 yslettes sur Seine ; 
IL 186, 897 Lors au chemin par ou croissent herbetes 
Nous sommes mis ; : | 
II, 186, 899 sn et parlant d’amoretes 
Chevauchions fort : 
IT, 205, 1505 Et ses trés belles, 
Doulces, plaisans jouetes et macelles ; 
II, 205, 1513 Souef flairant 
La bouchete ot,....… 
II, 205, 1522 Et deux petites 
Fosses...… et jouetes escriptes ; 
II, 205, 1524 eos mentonnet ; 
II, 206, 1536 Sur sa gorgete ; 
II, 206, 1560 sie corsellet ; 
IL 226, 63 Les berbietes mon pere ; 
II, 226, 99 Herbe aux aignelez petiz ; 
IE, 227, 131 Ceinturetes je faisoie,....… 
Ou je laçoye coyfettes ; 
II, 228, 156 Et boquet sus le jupel ; 
II, 228, 167 Puis en dançant s’est remis 


A la queue emprès Gilon 
Et devant met Sebilon. 
Joliement y vait Belote...…… 
Et Mangon et Jehanneton 
Et Belon,...…. 
IE, 229, 180 Boiste a ointure, esguilletes, 
Aloine, cernoir, cordele : 


II, 


230, 
230, 
231, 
231, 


233, 


233, 


234, 
234, 


234, 


235, 
236, 
236, 
287, 


238, 
238, 
238, 
242, 
243, 
244, 
245, 


247, 
247, 
247, 


247, 
248, 
248, 
249, 
250, 
261, 


335 


469 
471 
499 
631 
633 
676 
696 


758 
162 
766 


788 
798 
814 
832 
856 
890 
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Sus la clere fontenelle; 

Et ces jolis oysillons ; 
Chanter Parrot et Margot ; 
Tendis vont o leurs musetes 
Cueillir cormes ou noisetes ; 
Et orriez ces valetons, 


Quant ilz sont es sommastons 
. Des montaignes,...… 
. De trier leurs berbietes ; 


Congié de les leurs amietes 
Prenent ; | 
O mes compaignetes belles ; 
Sas cotelet. faitis ; 

Si fus de maint valeton 
Amée ; 

Ceinturetes....…. 


Par placetes drue et bassg ;. 


De flouretes à grant masse 
Diverses ot ; 

Mes berbietes gardant ; 
Les florstes que cueilloye ; 
sidi dessus la fontenelle ; 
Qui verroit ces bergieretes ; 
Entr'amer par amouretes ; 
Parrot et Huguet ; 
D’afforrer mes aignelez 
En nos petiz hostelez ; 

La ou pendoit la boursete ; 
Mes compaignetes...…… 
Dont me vient ce, Maerotele, 
Ou’adès ta belle cotele 

Tu es vestue ; 

À Marion... 
Jehannot...…. . 

Adone Lorete appellay ; 

A ces floretes cueillir $ 
Une chançgonnete ou deux ; 


Laisse en paix tout, soterele ; 
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CE 
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Ê 


251, 906 
255, 1034 
256, 1052 


262, 1254 
264, 1324 
265, 1354 
273, 1608 
290, 2151 
65, 194 
68, 295 
138, 2429 
219, 2 
287, 9 
287, 18 
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Il est tant de valetons ; 
Ceste bergierete gente ; 
Mais dites, doulce maignete, 
Est ce vostre compaignete ; 
Dis, Lorete, doulce amie : 
Ne te souvient-il, Marote ; 


Car trop ert bel enfançon ; 


. Sus l’erbete..….…. 


Meuse sus la fontenelle ; 

La me tins longue piecete ; 
Ha ! turterelle : 

Ma fillette belle et gente ; 

Si yrons jouer sus l’erbette ; 
Avec sa dame et s’amiette. ù 


B. ADJECTIFS (ADVERBES) 


12, 1 
16, 1 
147, 5 
260, 10 


289, 24 


290, 29 


53, 129 
69, 671 


164, 154 


166, 236 


179, 673 
186, 896 


Seulete suy et seulete vueil estre ; 
Seulete m'a laissié en grant martyre ; 
Il a sept ans que le perdi, lassette ; 
Que d’amours foibleste et vaine 
Tu m'aimes ; 
ssteée trés doulcette 
Jouvencelle ; 
Hd flour nouvelette, 
Rose de may, belle, sade et simplette ; 
dicus doulcetement assise ; 
Et Piramus, l’enfant cortois et larges, 
Et la trés belle 
Doulce Thysbé, la jeunete pucelle, 
Ne s’occirent ilz sus la fontenelle ? 
Te souefs et freschelés, 
C’est zephirus qui boutons novellez 
Fait espanir 
Et ces belles doulcetes fleurs venir ; 
aise et je baisay sa chiere 
Doulcete et tendre ; 


ess les belles, plus freschetes que roses ; 


Su fusmes nous pour ce que matinées 


Furent longuetes ; 


186, 


192, 


193, 
194, 
204, 
204, 


204, 


205, 


205, 
205, 


206, 


206, 
206, 


206, 


207, 


208, 


227, 


1547 


1651 
1556 


1561 


1569 


1601 


134 
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a et de flours nouveletes 

Eusmes chapiaulx ; 

Car oncques homs ne porta plus doulz oeil 
Brunet, ...… 

Menton rondet ;....…… 

Ventre ot petit, basset, et hanches basses ; 
Qui tant fut bel, doulcet et debonnaire : 


Car elle avoit comme fin or le chief, 
Blont, crespellet,....… 
Et sy sorcil par rature ordenné, 


Grailes, longuez, bassez et affiné 


De grant beaulté, brunez;...… 

Car grassetes de beaulté non pareille 
Furent ; 

Grossete a point... 


Du mentonnet 
Rondet, plaisant, gracieux, sadinet 
Et fosselu, vermeillet, mignonnet, 
dues doulcinet, 
.… rondelet a devis, 
Le plus doulcet et plus bel qu’oncques vis ; 
Et le tetin tout ainsi qu’une poire 
Poignant, rondet ot ou sain ;...… 
Mais plus tendrete et plus fresche que rose ; 


Et plus belle main oncques creature 
Longuete et lée 

Ne put avoir,...……. 

Blanche a longs dois, grassete et potellée ; 
Et corsellet 

Graïlet, longuet, droit, appert, grasselet, 

Hanches basses, rains voultis, rondelet, 

Le ventre avoit fin doulcet et mollet : 

see si ot jambe greslette 

Et petit pié, de guise nouvelete 

Doulcetement chauciez ; 

Ssssss son beau corps doulcet 

Estoit estroit cousu a un lacet 

A son cousté rondelet et grasset ; 

PR coyfettes 


Gracieusetement faittes ; 
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II, 228, 1468 N'il n’y avoit si povrete 
Qui ne fust riche d’ami. 
IX, 284, 3857 Mignote estoie et grassete, 
Et riant a voix bassete ; 
II, 237, 438 . . Orgueilleusete d’amours 
On m'’appelloit pour le temps ; 
; II, 237, 455 Un vert jolis chtppellet 
Dessus mon chief crespellet ; 
II, 237, 459 Vouloye la seulete estre ; 
II, 247, 757 © De soye fine, doulcete ; 
II, 249, 829 Ou souvent seulete vois ; 
II, 250, 864 Nouvellete suis sans doubte ; 
IT, 287, 2057 _ Pleurant seulete en destour ; 
II, 291, 2193 Lassete,...…… 
III, 68, 296 Et de maniere nycete, 
IN er disoye ; 
III, 220, 25 - Mignotelle qui bien chante ; 
III, 271, 16 Lie toute follecte : 
III, 287, 2 nn fors moy, lassette ; 
III, 287, 4 Dont je souspire a voix bassette ; 
C'estoit ma belle amour doulcette ; 
TITI, 287, 12 A voix simplette ; 
III, 287, 19 Ne la doit pas laissier seulette. 


Notons que le plus grand nombre de ces diminutifs se 
trouvent dans Le dit de la pastoure et dans 
Le livre du dit de Poissy. 

Le dit de la pastoure, jolie pastorale, que 
uous avons déjà mentionnée à la page 13, est dans sa pre- 
mière partie un tableau de la vie rustique ; la bergère nous 
raconte toutes ses occupations. Dans la deuxième partie 
elle nous dépeint son amour pour un chevalier et les émotions 
auxquelles elle est en proie. Le sujet est done plutôt conven- 
tionnel. 1) Dans la première partie du Dit de Poissy 
au contraire Christine nous raconte, comme nous l’avons 


*) Voir Jeanroy, Les Origines de la poésie lyrique 
en France au moyen âge (Paris, 1889), p. 1—45; E. Faral, 
La Pastourelle, Romania, XLIX, p. 204; Jean Audiau, 
La Pastourelle dans la poésie occitane au 
moyen-âge, Paris, 1923. 
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également vu plus haut (p. 13), un voyage qu'elle a fait 
pour rendre visite à sa fille, qui était religieuse au couvent 
de Poissy. Tout ici est vécu ; elle nous décrit le paysage, 
les fleurs, le chant des oiseaux, puis le bâtiment lui-même, 
la vie des religieuses, leur costume. La seconde partie de ce 
poème est un débat amoureux. 

Tout ce que Christine de Pisan décrit dans le Dit de 
Poiss y, elle l’a vu, elle en a été frappée, elle en est eomme 
émerveillée ; tout ce qui est convention lui est étranger. 
Sa poésie est vraiment personnelle : la nature est l’image 
de son état d’âme, et on pourrait citer à propos d’elle le joli 
vers d'Eugène Manuel qui dit que la nature ,n’est qu’ur 
miroir et nous rend nos rayons.” Ajoutez que Christine, 
qui aime tant ses enfants, va rendre visite à celle qui lui 
était , prochaine”, comme elle le dit si délicatement, celle 
qu'elle désire ardemment revoir ; dans les vers où elle nous 
parle de sa fille, nous sentons vibrer son cœur. 

Or, dans ces deux poèmes si dissemblables entre eux 
Christine se sert d’un même moyen de style, c’est-à-dire 
qu'elle fait un emploi extrêmement fréquent de diminutifs. 
Ce trait mérite d’être étudié d’un peu plus près. Occupons- 
nous d’abord du Dit de la pastoure. 


Les suffixes diminutifs expriment d’abord l’idée de 
petitesse, à laquelle pourtant s’ajoute facilement une valeur 
expressive, affective. Cette nuance est quelquefois un senti- 
ment d’admiration ou de mépris, quelquefois elle est évoca- 
trice, pittoresque (longuet, maigrelet) !); il est 
vrai que ces significations se confondent facilement. La 
langue familière se sert partout de ces dérivés, et on les 
rencontre fréquemment dans les expressions caressantes. 
Chez toutes les nations romanes on peut signaler une pré- 
dilection pour les termes diminutifs, particularité, comme 
dit M. Nyrop, qui remonte assez haut ; ainsi dans le latin 


1) Bally, o. c., p. 174 et 254. 
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vulgaire des mots simples du latin classique avaient été 
remplatés par des dérivés diminutifs, qui seuls ont survécu 
en français: auris, auricula, oreille; sol, 
/soliculus, soleil. 1) 

Au moyen âge on peut signaler un certain nombre de 
dminutifs dans les pastourelles, quoique leur fréquence 
ne soit pas aussi grande qu’on pourrait le supposer ; dans 
le recueil de Bartsch 2) on n’en rencontre pas beaucoup où 
il soit fait un usage un peu abondant de ces formes ; voyez 
notamment les poésies qu'il cite p. 196—199 et 260—262. 
Presque toutes fournissent des rimes. C’est aussi le cas dans 
la 21e strophe de Aucassin et Nicolette,3) la 
seule où l’auteur marque une prédilection marquée pour ces 
dérivations; et on peut faire la même observation pour les 
quelques diminutifs de Robin et Marion, 4) pastorale 
dramatique. Dans les Chansons du XVe siècle, 
publiées par Gaston Paris, 5) où le nombre des formes dimi- 
nutives est relativement petit, la grande majorité se trouve 
également à la fin du vers. Au XVIe siècle la Pléiade les 
réintroduit, 6) Remi Belleau dans sa Bergerie, Ronsard 
entre autres dans ses Églogues. 7) Le style mignard, 
dont Ia marque caractéristique, d’après Eckhardt, est 
l'usage abondant de diminutifs, qui prêtent au vers une grâce 
légère, un rythme facile et des rimes aisées, n’était donc 
pas ignoré dans l’ancienne poésie française; la Renaissance 


1) Nyrop, Grammaire historique de la langue fran- 
çaise, III, p. 69. 
4) Bartsch, Altfranzôsische Romanzen und Pestou- 
rellen, Leipzig, 1870. 

*) Aucassin et Nicolette, kritischer Text von Hermann 
Suchier, %e Aufl., Paderborn, 1921. 

*) Adam le Bossu, Le jeu de Robin et Marion, qu E. 
Langlois a réédité dans la collection Roques. 

5) Gaston Paris, Chansons du XVe siècle (Société des 
Anciens Textes français). 

*) Nyrop, o. c., IIL, p. 70. 

7) Œuvres complètes de P. Ronsard, nouv. éd. par Paul 
Laumonier (Paris, Lemerre), III, p. 351—457. 
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vint renforcer une tendance qui existait déjà. 1) Il nous 
semble que la facilité de leur emploi comme rimes joue un 
grand rôle dans l’usage des formes diminutives et en ex- 
plique en partie la fréquence. Chez Ronsard aussi, et 
non seulement dans les Eglogues, les diminutifs qui se 
trouvent à l’intérieur du vers sont relativement rares. 2) 

Entre la poésie populaire du moyen âge et l’école de 
la Pléiade il y a, pour l’emploi des diminutifs, une lacune ; 
les poésies de Christine de Pisan peuvent aider à la combler. 
Mais ce n’est pas à cela seul que, dans Christine, ils doivent 
leur importance. Notons d’abord leur grand nombre. Dans 
chacun des deux poèmes : Le livre du dit de Pois- 
sy (II, p. 159—222) et Le dit de la pastoure 
(IL, p. 231—294), on constate autant de diminutifs que dans 
toutes les pastourelles que contient dans le recueil de 
Bartsch ou dans un volume des œuvres de Ronsard (+ 400 
pages). Ensuite, s’il est vrai que, dans Le dit de la 
pastoure, la plupart des diminutifs fournissent des 
rimes, il est vrai aussi que les deux cinquièmes de ces mots 
ne se trouvent pas à la fin du vers, ce qui n’est le cas, à beau- 
coup près, dans aucun des ouvrages ou recueils que nous 
venons de citer. Ceci prouve que pour Ghristine l’emploi 
de ces formes n’est pas seulement un jeu comme dans cer- 
taines pastourelles ou dans la strophe de Aucassin et 
Nicolette ou, souvent, chez Ronsard : lorsque nous 
rencontrons, à la fin du vers, les blondes avettes’”’, nous 
savons déjà que le vers suivant se terminera par quelque 
chose comme ,chargées aux cuissettes”” ou: ,leurs petites 
logettes”. Mais chez Christine on peut dire hardiment que 


*) AL Eckhardt, Remy Belleau, Budapest, 1917, p. 154 et 159. 

3) Voir aussi Jusserand, Ronsard (Les grands écrivains français), 
Paris, 1913, p. 174: ,L’usage fait par Ronsard de ce procédé, plus 
restreint aussi chez lui qu’il n’est cru d’ordinaire, ne fut pas toujours 
heureux. Il lui arriva de donner ainsi un tour de fadeur à ses 
mignardises...... et aussi de faciliter les rimes... Par ce moyen 
tout mot peut rimer avec tout autre”. 
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même un genre où tout semble toujours devoir être de con- 
vention, porte l’empreinte de sa personnalité; la pastoure 
est un être imaginaire, mais Christine, en écrivant, se prend 
pour elle de sympathie, se réjouit avec elle, partage ses 
souffrances. 

Et maintenant Le livre du dit de Poissy! 
L’explication psychologique de tant de diminutifs dans ce 
poème n’est pas difficile après ce que nous avons dit plus 
haut sur cette œuvre. Ici nous voyons une Christine intime: 
elle va revoir sa fille, elle est toute remplie de joie ; tout ce 
qu'elle voit lui plaît, lui est sympathique. Est-il étonnant 
que nous rencontrions 1ci si souvent ces formes tendres, cares- 
santes que sont les diminutifs? Et ici non plus elles ne four- 
nissent surtout des rimes ; il est intéressant de constater 
que, au contraire, la plupart de ces mots, les trois cinquièmes, 
sont placés au milieu du vers. 

Pourtant, si l’emotion peut expliquer l’emploi si fré- 
quent de ces formes, surtout peut-être chez une femme 
auteur, l’usage de diminutifs n’est pas une condition néces- 
saire pour exprimer cette émotion. N’y aurait-il pas ure 
autre explication à découvrir outre celle que nous avons 
donnée ? 

On sait qu’ en italien les diminutifs jouent un rôle beau- 
coup plus ‘mportant qu’en français. La caractéristique 
essentielle de la dérivation italienne, dit M. Bourciez 1), 
est l'emploi croissant qui à été fait des diminutifs. Si au 
XVIe siècle les poêtes français abusaient quelquefois de 
ces formes, c'était, du moins en partie, à limitation de l’ita- 
lien. 2) Or, Christine de Pisan était Italienn: Son père, 


1) É. Bourciez, Éléments de linguistique romane, 
2e édit., Paris, 1923, p. 473. 

?) La précellence du lan gage françois, réimprimé 
par Edmond Huguet, Paris, 1896; Introduction, p. 20. 

Voici un exemple de cet emploi abusif chez Le Maire de Belges 
qui, quoique appartenant encore à l’école des rhétoriqueurs, 8e 
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Thomas de Pisan, conseiller de ls république vénitienne, 
qui avait une grande réputation comme astrologue, fut 
appelé en 1368 à la cour de Charles V, où il obtint une plaæ 
dans le conseil royal ; nous savons que Christine avait alors 
l’âge de cinq ans. Toute petite, elle avait donc appris l’italien, 
et il est permis de supposer qu’elle a continué à le parler 
dans le cercle de la famille et à le lire. Qu'elle ait lu la Di- 
vine Comédie de Dante, ,Dant de Flourence”, et 
admiré son ,,beau style”, nous le savons par son propre 
témoignage. 1) D'ailleurs, certains détails du voyage qu’elle 
fait avec la Sibylle, rappellent le poème du grand poète 
florentin ; son attitude devant celle qui la guide, la peur 
qu'elle ressent, la vénération dont elle est pénétrée pour 


rapproche des poètes de la Renaissance (voir Anthologie 
poétique française du XVIe siècle, par Maurice Allem, 
Paris, Garnier, p. IX); il cite la poésie à la page 6 du premier volume : 
d Gentes bergerettes, 

Parlant d’amourettes 

Dessous les coudrettes 

Jeunes et tendrettes, 

Cueillent fleurs jolies : 

Framboises, mûrettes 

Porames et poirettes 

Rondes et durettes, 

Fleurons et fleurettes 

Sans mélancolie. 

1] nous semble un peu exagéré de dire que Malherbe a blâmé l’abus 
des formes diminutives (Nyrop, o. c., III, p. 70); son attitude est 
encore plutôt hésitante : il est vrai qu’il dit à propos du mot pourpret- 
tes: ,Ces diminutifs n’ont guère bonne grâce en français.” Mlle de Gour- 
nay défend les diminutifs: ,\Qui plus est, les enfans de Paris ne voudroient 
pas estre privez, s'ils ont froid aux doigts, de chercher un chauldet au sein 
de leur mere, ny de tirer d’une tarte une tartelette, ny d’une tourte un 
tourteau... et mangent le pain biset, si le blanc leur manque.” (Cité dans 
Brunot, La doctrine de Malherbe d’après son Com- 
mentaire sur Desportes, Paris, 1891, p. 288 ; voir p. 286— 288). 


1) Le livre du Chemin de long estude par Christine 
de Pisan, publié par Robert Püschel, Berlin et Paris, 1881, v. 1128. 
»Les premières mentions et les premiers essais d’imitation de Dante 
(dans la poésie française), dit Henri Hauvctte, se trouvent dans les 
œuvres d’une Italienne, devenue Française de cœur, la célèbre Christine 
de Pisan” (Études sur la Divine Comédie, Paris, 1922, p. 149. 
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sa compagne, le désir qu’elle a de s’instruire, évoquent dans 
notre esprit l’attitude de Dante devant Virgile (Inferno, 
IV, 46-48, 75; X,4—6: XVII, 85—93: XXI, 88—96, 
127, 133; XXIII, 19—24); 


853 Adont fu temps que je parlasse, 
Avant que plus avant alasse, 
Car moult desiray a savoir 
De l’estre du lieu tout le voir. 
Par quoy vers mon conduit m’adrece, 
Et lui ay dit : Doulce maistresse, 
Conduiseresse de la voie 
Que je tant desiree avoie, 

Or vous depri pour celle amour 
Qu’a science avez sanz demour, 
Dame, qui tant fustes lettree, 
Que ou je suis et en quel contree, 
De l’estre du lieu et passage 
Me vueilliez de tout faire sage, 
Car en vous ay je grant fiance. 
Le nom et la signifiance 

Me vueilliez tout manifester, 


En alant sanz nous arrester. 


Voici encore quelques passages : 


1183 Adont m'esbahi ou j’estoie, 
Et celle vit que un pou doubtoie, 
Si ms dist : Fille, n’aies doubte, 
Car bien te conduiray sans doubte, 
Si te monstreray maint notable 
Lieu qui au veoir t’iert delitable, 
Et toute ta vie en aras 
Joie apres, quant veu l’aras. 
Ainsi m'aloit asseurant 
Sebille ce chemin durant. 

1578 Car assez tost nous apparu 
Yssant du ciel une figure 
Estrange, mais n’y ot laidure. 
Si demanda qu'elle vouloit 
Qui plus hault qu'elle ne souloit 


Huchiee l’ot. Si respondi 
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Sebille :...… 
Lui fais eschiele convenable 
Pour y aller, si raisonnable 
Com pues veoir qu’il appartient 
Au volume que son corps tient. 
La n'osmes mie esté gramment 
Que gitter vi du firmament 
D'une longue eschiele le bout, 
Dont toute tressailli debout. 

1785 Mais mon corps, mes membres, mes yeux 
Ja ne souffrissent de cilz lieux 
La tres grant clarté reluisant, 
Qui trop me fust aux yeux nuisant, 
Et du tout aveuglast ma veue 
La tres grant lueur qu’ay veue 
Se de mon conduit ne venist 
Vigour qui mon corps soustenist. 
Mais par ce j’oz puissance et force... 
Plus n’oz eause de soussier ; 
Mais je doz bien remercier 
Calle qui m'’avoit la conduite. 

6306 Et ma maistresse gracieuse 
Me signe adont que la alasse, 
Et moy qui oncques ne fu lasse 
D’a ses bons vouloirs obeir, 


Y alay. 


Une partie du chapitre intitulé: Comment Se- 
bille monstra a Christine la fontaine de 
Sapience (p. 44—46), rappelle le quatrième chant de 
L’Enfer; Christine parle de Virgile, d’Ovide, d’Horace, 
d’Homère : 

1061 Omer, le poete souvrain ; 
1065 Ovide et Oraces satire ; 


. 1) Cité aussi par Farinelli, Dante e la Francia, Milano, 1908, 
p. 163 et p. 164, et par Counson (Dante en France, Erlangen 
et Paris, 1916, p. 7 et p. 8), qui appelle Christine de Pisan ,une sorte de 
Madame de Staël, anticipée exactement de quatre siècles” ; nous laissons 
ce rapprochement pour le compte de l’auteur, de même que les affirmations: 
elle gardait assez d'originalité pour juger de haut la littérature en vogue 
depuis cent cinquante ans, et pour admirer et préférer les poèmes italiens”; 
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tout comme chez Dante (Inferno, IV, 88): 


Quegli à Omero poeta sovrano, 


L’altro à Orazio satiro que viene. 


Elle parle des lieux 


1024 Ou la philosophique gent 
Habitoient ou sommeton ; 
Dante parle aussi d’un lieu ouvert, lumineux et haut 
{nferno, IV, 116). Là habitait Aristote, le ,,prince de 
grant science” ; Dante l’appelle le ,maître de ceux qui sa- 
| vent”. Après Aristote Christine nomme Socrate et Platon ; 
Dante dit : ,Là je vis Socrate et Platon, qui se tiennent plus 
près de lui que les autres”. Puis vient tout une série de noms, 
presque les mêmes que chez Dante et placés dans le même 
ordre ; et elle se sert pour désigner Dioscoride de la même 
épithète italienne que son modèle : | 


1035 Accoglitor Dioscoride. ?) 


Christine de Pisan n’est d’ailleurs pas la seule qui ait 
lu Dante ; Alain Chartier lui aussi a connu les œuvres du 
grand poête. 2) 


On peut se demander si ces lectures italiennes et, peut- 
être aussi, l’usage de l'italien dans la maison paternelle, 
n’ont pas dû laisser des traces dans sa langue. 

Mathilde Laigle cite quelques mots du lexique de Chris- 


et : .il ne lui manqua même pas la consécration de la douleur, qui devait 
initier plus d’un esprit au souvenir de la poésie dantesque”” (p. 6). Nous ne 
saurions pas non plus partager 8a façon de voir quand il parle de (p. 9): ,naïf 
pédantisme”, ,science enfantine”, ,tout le peu qu’on savait”; est-ce qu’on 
sait beaucoup plus aujourd’ hui quand on songe à ce qu’on ne sait pas? 

1) Voir surtout Farinelli,o. c., p.158—172. Au sujet de ,la grant amour”’ 
quo Christine avait ,asavoir”, il a cette phrase (p. 154): ,Questa curio- 
sità scientifica tutta moderna, ch’era in lei non semplice smania di 
figurare, come nei bas-bleus del modernissimo mondo femminino, ma 
bisogno dell’anima, precorre al sapere umanistico di Francia, che le 
guerre et le tristi vicende politiche spensero nel primo fiorire”’. 

?) Voir Farinelli, o. c., p. 35, et François Villon, Œuvres, par 
Louis Thuasne, Paris, 1923, II, p. 71. 
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tine qui auraient été empruntés à l'italien : 1) accort, 
que selon le Dict. gén. on rencontre pour la première 
fois en 1444 (it. accorto); calme, que l’on constate 
comme adjectif au XVe siècle (it. calmo) et dont on a 
relevé le premier exemple comme substantif en 1529 (it. 
calma); credit (it. credito), qui n’a pas été 
signalé avant Commynes, et crediter (dérivé de cre- 
dit) que l’on n’a relevé que beaucoup plus tard; conge- 
dier (dérivé de lit. congedo, ,congé” ; l’ancien fran- 
cais dit congeer), dont on trouve le premier exemple 
dans les Chroniques de Boucicaut, IV, 9. Relevons 
aussi le mot lavande (it. lavanda) dans les vers 
déjà cités à la page 14; le Dict. gén. signale ce mot 
pour la première fois chez Christine de Pisan. 

Quand Henri Estienne fit paraître en 1578 ses Deux 
dialogues du nouveau langage francois 
italianizé,2) l'influence de l'Italie était devenue plus 
constante par suite du mariage de Catherine de Médicis 
avec Henri IT. On empruntait à l'italien des termes de guerre 
(exemples à la fin du 1er et au commencement du 2e volume); 
or Christine se sert déjà du mot bricole, it. briccola 
(que l’on trouve d’ailleurs aussi dans Guillaume de Machaut): 


I, 53, 19 Vueille sur eulx descochier tel bricole, 
Dont ilz gissent vaincus ; 
II, 128, 575 et telz bricoles 


M'alez gitant. 

C'était peut-être aussi sur l'exemple de l'italien que, 
dans les formules de politesse, on se faisait de plus en plus 
humble ; ce n’était plus assez de se dire le serviteur d’un 
grand, on se déclara sa ,créature”’. 5) Christine, dans une 
lettre à la reine Isabelle, s’appelle sa serve: 


ee mel 


1) Mathilde Laigle, o. c., p. 72. Elle cite encore vague, vagueté 
(voir Godefroy, sub voce vagueté), revendeurs (?) 

*) Publié par P. Ristelhuber, Paris, 1885. 

5) Ibid, p. XVI. 
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I, 238, 11 Livres amez, moy vostre serve indigne 
Vous envoie cestui...… 
Voici encore d’autres passages : 
I, 215, 25 Se la vaillant Pallas 
a 51 me daignoit retenir 


Pour sa serve ; 
1, 226, 11 Le mien cuer est de grant desir espris 
De faire a vous plaisir, si solvable 
Estoie que de vous feust acceptable, 
Mon chier seigneur, comme de vostre ancelle. 


Voilà déjà quelques italianismes dans le lexique de 
Christine. Il ne semble pas impossible de découvrir quelque 
trace de l’influence italienne aussi dans sa syntaxe. 1!) Qu'on 
veuille se rappeler ce que nous avons dit de l’ordre des mots 
chez elle, dans quelques constructions particulières. Cet 
ordre est, comme on sait, plus libre en italien qu’en français ; 
ainsi on y rencontre plus fréquemment le régime placé entre 
le sujet et le verbe. Or nous avons constaté à la page 116 
qu’on trouve cette construction beaucoup plus souvent dans 
Christine de Pisan que chez Deschamps, aussi bien dans la 
principale que dans la subordonnée. Et quant au nombre 
assez considérable de pronoms indéfinis (aucun, nesun, 


1) Ce n’est qu’en hésitant que nous rappelons ici que Christine place . 
parfois le pronom régime après l’infinitif (voir page 113): 

| II, 25, 779 Et qui de faulz desloiaulz semblans usent 

| Pour decepvoir elles ; 

dans Deschamps cette construction est rare. En italien ,il arrive aussi 
que le pronom prenne, avec un infinitif prépositionnel....… la forme tonique. 
Les débuts de ce second développement... se rencontrent parfois en 
ancien italien : cf. per lui campare (Purg., 1,61)... ; toutefois 
dès l’origine l’enclise sur l’infinitif est plus fréquente, et bientôt elle est 
seule en usage” (Moyer-Lübke, Grammaire des langues ro- 
manes, III, p. 804). Les exemples de Christine que nous avons donnés 
présentent aussi tous, à une exception près, un infinitif prépositionnel. 
L’ancien italien , était resté fidèle à la règle de l’enclise ; les formes comme 
dirotti et confortola sont fréquentes au XIIIe siècle ou chez 
Dante, et étaient encore connues à Florence vers l’époque de la Renais- 
sance (nous avons cité aussi, à la page 114, des exemples de l’emploi 
d’un pronom régime après un verbe à un mode personnel chez Christine) 
Pr Inversement, lorsque le pronom est complément d’un infinitif, Dante 
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etc.) placés après le substantif, dont on a lu une série 
d'exemples à la page 114 et 115 : 
II, 137, 868 n’Il n’y avoit destour 
Ne voye aucune ; 
I,.105, 24 Si que n’ay joye nesune, 
on sait qu'en italien on peut aussi préposer ou postposer 
alcuno, nessuno. !) 

Ces différentes traces d’italianismes chez Christine 
suffisent-elles à conclure à l'influence de l’italien sur sa langue, 
et serait-il dès lors trop téméraire d'attribuer à la même 
influence l’abondance des diminutifs qu’on rencontre dans 
quelques-unes de ses œuvres ? 


pouvait encore dire per lui campare....… à côté de di vederlo, 
Inf., 8, 53... Cependant, le second ordre était déjà plus ordinaire chez 
lui avec les pronoms de la 1re et de la 2e pers.” (Bourciez, o. c., $ 443 b). 
Tobler (Mélanges, p. 136) assure qu’en ancien français ,on trouve, 
aussi bien avec un participe qu’avec un infinitif, le pronom stone employé 
à la façon enclitique des langues romanes”, mais un des exemples qu’il 
donne dans les Gôttinger Gelehrte Anzeigen, 1875, p. 1069 
(où il parle d’un infinitif prépositionnel): de savoir la est du 
Florentin Brunetto Latino. 

Maintenant il est vrai qu’il s’agit dans tout ceci de pronoms atones et 
chez Christine de pronoms accentués, mais il n’est pas moine vrai que l’ordre 
des mots est le même. 

1) Meyer-Lübke, o. c., p. 826. 


CONCLUSION 


En comparant la langue de Deschamps avec celle de 
Christine de Pisan, il y a un fait qui saute aux yeux presque 
dès les premières constatations ; c’est que, pour la syntaxo 
du pronom, Christine est beaucoup plus moderne que Des- 
champs. Pour le prouver, il suffit de résumer rapidement 
les pages qui précèdent. Nous reviendrons sur l’ordre des 
mots dans certaines constructions ; pour la variabilité du 
participe passé, nos deux auteurs se conforment, en général, 
au même usage. 

1. Deschamps emploie encore, presque exclusivement, 
comme pronom sujet accentué, les formes je, tu, etc. ; 
Christine se sert déjà beaucoup plus, dans ce cas, de moi, 
toi, ete. On constate même, chez elle, déjà la forme moi 
j'aime. 

2. Il y a dans Christine déjà beaucoup d’exemples de 
l'emploi du pronom atone avec un infinitif, peu dans Des- 
champs. 

3. On peut déjà signaler dans Christine des cas de 
l'emploi du pronom atone avec un participe présent. 

4. On est frappé, en lisant Christine de Pisan, de la 
rareté des exemples de li atone et tonique, surtout au 
féminin ; chez Deschamps, on les rencontre encore fréquem- 
ment. 

5. Il y a des exemples de elle après une préposition 
dans Deschamps ; chez Christine on en rencontre partout ; 
on à même quelque peine à trouver un exemple de lui 
féminin accentué. 

6. Deschamps emploie beaucoup les formes accentuées 
du possessif sans article comme prédicat; dans Christine 
ces formes sont plutôt rares. 
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7. Deschamps se sert encore régulièrement de ce 
. comme régime direct dans une forme comme : ce croy; 
on constate chez lui un exemple isolé de je croy. Chris- 
tine est sur ce point décidément plus moderne ; el'e fait 
un usage fréquent de (je) cro y. 

8. Chez Deschamps, contrairement à Christire, on 
rencontre encore des exemples de le dans des phrases 
comme: Le jour de sa nativeté Et le sa 
nourrice. 

9. Il est curieux de constater qu’on rencontre peu 
d'exemples de qui absolu dans Christine de Pisan, alors 
qu'on en trouve dans Deschamps pour ainsi dire à chaque 
page. 

10. Les cas de l'emploi de ce avec qui et que 
comme pronom neutre, sont plus fréquents chez Christine. 

11, Christine, contrairement à Deschamps, emploie 
peu le mot autrui, moins encore l’autrui. 

12. Chez Christine de Pisan aucun est déjà en 
concurrence avec quelque. 

13. Il n’y a plus qu’un nombre restreint d'exemples 
de chacun adjectif dans Christine. 

14. Les cas de l'emploi de un chacun abondent 
dans Deschamps, chez Christine ils sont sporadiques. 

15. Nous n'avons, dans Christine, rencontré qu'un 
seul exemple de les plusieurs, qu’on constate souvent 
chez Deschamps. | 

Il n'y a au fond qu’une seule partie de la syntaxe 
du pronom où Deschamps se montre plus moderne que 
Christine de Pisan; c’est dans l’emploi, comme adjectifs, 
des démonstratifs cestuy, ycelle (etc.) et cellu y, 
dont Christine se sert fréquemment, tandis que Deschamps 
ne les emploie presque plus; dans Christine nous avons 
relevé aussi des exemples de il n°y a cellui que, 
qu'on ne rencontre plus chez Deschamps. Nous y revien- 
drons. | 
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Dans Alain Chartier, dont les écrits sont un peu posté- 
rieurs aux poésies de Christine, on constate souvent le même 
usage que chez elle ; cependant on peut signaler des cas 
où, pour tel fait syntaxique, Christine s’écarte de Deschamps, 
mais aussi de Chartier, e.a. dans l’emploi du pronom atone 
avec un infinitif ou un participe. Ce n’est donc pas la date 
seule qui rend compte de cette différence ; il doit y avoir 
autre chose. Dans Christine de Pisan surtout, nous devons 
tenir compte de l'emploi particulier qu'un poète peut faire 
- de la langue, c’est-à-dire d’une forme de pensée très indi- 
viduelle. 

Il est peut-être exagéré de dire qu’on reconnaît déjà 
la femme à l’emploi de mots qui doivent renforcer l’idée, 


comme dans : 
1, 115, 10 De tout quanque je vueil faire ; 


I, 216, 8 I1 veult trestout quanque je vueil ; 


quoiqu’on ne rencontre d'exemples pareils ni dans Des- 
champs, ni dans Alain Chartier ; peut-être le sens de qua n- 
que était-il tout à fait affaibli pour Christine. Mais si 
nous voyons qu'une série de pronoms adjectifs démon- 
stratifs : cestuy !:), les formes complètes ycelle, etc. 
celluy (ainsi que la formule il n’y a celui qui), 
faisant double emploi avec les créations nouvelles, sont d’un 
emploi fréquent dans Christine, alors que Deschamps et 
Alain Chartier ne s’en servent plus ou presque plus) comme 
tels, nous nous disons que peut-être les formes ordinaires, 
banales ne lui suffisaient pas, qu’elle avait besoin d’un choix 
plus libre, pour exprimer des sentiments plus sincères, plus 
Vrais. 

Mais c’est surtout l'emploi de certains petits mots 
qui surprend quand on lit Christine de Pisan ‘après 


1) Cestuy mien’ epistre est un des deux exemples, 
dans Christine, d’un possessif tonique accompagné d’un autre 
pronom. Cette combinaison ne se rencontre ni dans Deschamps, 
ni dans Chartier. 
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Deschamps et Alain Chartier. Le grand nombre de cas où 
elle so sert de où se rapportant à des noms de personnes, 
est déjà caractéristique à cet égard. Elle dit : 


I, 210, 1 Bon chevalier, ou tous biens sont compris; 
I, 183, 2 Trés bel, ou n’a que redire ; 

I, 29, 12 Sanz vous veoir, ou est toute ma joye ; 
I, 74, 6 Belle, ou sont tuit mi ressort; etc. 


L’être de sentiment qu'est Christine aime ce petit mot, 
si commode et si doux, si doux surtout ; est-ce seulement 
par hasard que parmi vingt phrases avec où il ne s’en 
trouve pas une seule où elle n’exprime une idée aimable .? 

Elle aime aussi y et en, surtout y. Dans Deschamps 
nous avons relevé quatre exemples de en, complément 
d’un verbe qui demande de, désignant une personne ; 
chez Christine le nombre des exemples n’est pas si restreint, 
et elle se sert, pour désigner des personnes, également de y. 

Elle montre aussi beaucoup de finesse dans l'emploi 
de ce tout petit mot, qui a parfois la valeur de avec elle, 
par elle, à elle, pour elle (ou lui). Nous en 
avons donné des exemples. D’autres fois, y a la valeur d’un 
datif ; d’autres fois encore, il exprime une nuance qu'il n'est 
pas toujours très facile de saisir. Il y a aussi des cas où ÿ 
est explétif, comme dans ce passage qui est un exemple de 
où et de y dans la même proposition : 

1, 233, 25 Ou mal païs d’ Angleterre, ou muable 
Y sont la gent. 

Ces emplois de y ne sont pas nouveaux; Christine de 
Pisan puise ici, beaucoup, dans la langue parlée. Nous avons 
vu que, dans la langue populaire d’aujourd’hui, on se sert 
encore de y avec la valeur d’un datif et que les expressions 
où le, la, en, y, etc., n’ont plus de sens, s'expliquent 
par la dislocation”. Maïs on peut dire, sans exagérer, que 
Christine, dans les passages que nous avons cités, se sert 
de y d’une façon très fine et très souple ; décidément, ces 
petits mots ont un charme pour elle; femme, elle aime 
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à manier ces jolis bibelots-là. Le son de y ou de o à ne se- 
rait-il pas aussi pour quelque chose dans leur emploi fréquent? 

Il nous reste à parler du mot dont; on le 
trouve chez Christine d’abord dans les phrases où dont 
introduit une causale, qu’on ne rencontre ni dans Des- 
champs, ni dans Alain Chartier ; ensuite elle s’en sert pour 
exprimer des nuances de sens; quelquefois dont est 
synonyme de et, ou à peu près, et ilest dans plus d’un cas 
accompagné de en dans la même proposition ; dans quel- 
ques passages on constate un autre affaiblissement de sens: 
on pourrait le remplacer par que. Et à côté des différents 
emplois de dont, Christine se sert encore souvent de 
par quoi pour exprimer un rapport causal. 

Quant à l’ordre des mots, il est évident qu'il est plus 
libre chez Christine de Pisan que dans Eustache Deschamps; 
en général celui-ci se sert des formes usuelles ; il s’y sent 
à l’aise ; les formules que tout le monde emploie suffisent 
parfaitement à exprimer ses idées plutôt conventionnelles, 
à développer ses lieux communs. Christine, pour exprimer 
des idées plus individuelles, des sentiments plus spontanés, 
cherche une forme qui s’y adapte ; elle rompt des bornes 
trop étroites; plus vraiment émue, elle veut mettre son 
émotion dans ses poésies, et pour cela il lui faut autre 
chose que les mêmes procédés, les mêmes expressions répétés 
à l'infini; elle a besoin de formes qui varient avec ses senti- 
ments, pour pouvoir nous donner, au lieu de rhétorique, 
de la poésie. 

En somme, la langue de Deschamps est plus banale ; 
Christine de Pisan, plus vraie, cherche une expression plus 
personnelle, des nuances plus délicates : voilà pourquoi 
sa syntaxe est plus souple. Généralement parlant, il y a 
les mêmes différences entre la syntaxe de Deschamps et 
de Christine de Pisan, qu'entre leurs personnalités. 

La syntaxe c’est l’homme, à plus forte raison peut-être 
si cet homme est une ‘emme. 
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